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OVIDII ELEGIÆ
PER EXILIUM CONSCRIPTÆ.

MM NM Nm
LIBER PRIMUS.

ELEGIA PRIMA.
Ovidius ad Librum , quem mini: Romam.

Pmu ,«nec invideo, sine me, Liber , ibis in Urbem,
Hei mihi! qué domino non licet ire tao.

Vade, sed incultœ , qualm decet exulis esse z
Infelix, habitum temporis hujus habe.

V Nec te purpureo velent vaccinia fuco;
Non est conveniens luctibus ille color.

Nec titul’us minio, nec cedro chatta nobetnr;
Candida nec nigrâ cornua frome geras.

’ Felices ornent hæc instrumenta libelles : -

Fortunæ memorem te decet esse meæ.
Nec fragili geminæ poliantur pumice (routes;

Hirsutus sparsis ut videare comis.
Neve liturarum yudeat z Viderit illas,

De lacrymis faenas sentiet osse meis.
Vade, Liber, verbisque mais loca gram salam;

Contingam certè quo lice: illa pale.
Si quis , ut in Populo , nostrî non immemor illic ,

Si quia, ’qui , quid agam, farté requirat, exit;



                                                                     

LES ÉLÉGIES D’OVIDE,

PENDANT SON EXIL.

olloo’mw JOIm
LIVRE PREMIER.

PREMIÈRE ÉLÈGIE.

Ovide à son Livre qu’il envoie à Rome.

Mon Livre, vous irez à Rome , et vous irez à Rome
sans moi : je n’en suis point jaloux 5 mais hélas ! que n’est.“

permis à votre maître d’y aller lui-même. Partez, mais
sans appareil . comme il convient au livre d’un auteur exilé.

Ouvrage infortuné l que votrevparure soit conforme au tempe
ou nous sommes. Ne soyez point vauvert d’un maroquin de
couleur de pampre; tout ce brillant ne sied pas bien dan:
un temps de; deuil et de larmes. Que votre titre ne soit point
enluminé , ni vos feuilles teintes d’huile de cèdre : qu’on ne

vous voie point porter de ces garnitures d’ivoire proprement
enchâssées sur l’ébène; de tels ornements ne sont faits que

pour ces heureux livres que le public honore de toutes ses
faveurs. Pour vous, il est bien juste que vous vous ressentiez
de l’état présent de me fortune. Que la pierre ponce ne passe
point sur votre “couverture pour la polir de part et d’autre:
contentez-vous d’un parchemin mal apprêté. Si en vous
lisant il se rencontre quelques endroits effacés, n’en rivez
point de honte; quiconque les verra , doit juger que ce sont
mes larmes qui en sont la cause. l

Allez, mon Livre, allez et visitez pour moi ces lieux si!
charmants: je m’y transporterai du moins par mes vers“;
c’est tout ce que je puis. S’il se trouve quelqu’un, comme
parmi le peuple , qui se souvienne de moi et qui s’informe
de l’état où je suis, vous lui direz que i3 vis encore; mais









                                                                     

LES TRISTES, Liv. I. 7
Il n’est point d’homme équitable qui n’admire encore le

peu que je fais, et qui ne fasse gracc à mes écrits, quels
qu’ils soient , quand il les lira.

Mettez à ma place un Homère, et considérez tous les
maux qni m’assiégent ; je suis sur que son esprit y succom-
beroit. Enfin, mon Livre , allez et soyez tranquille sur votre
destinée. Ne rougissez point d’avoir déplu à un lecteur trop

délicat : la fortune ne nous favorise pas assez pour être si
jaloux de voudgloire. An temps de un prospérité, j’étais
fortssensible à l’honneur , et j’ai-ois: un: desir extrême de me

faire un grand nom; mais à présent , si je ne liais pas la
poésie, et des études qui m’ont été si funestes, qu’on n’en

demande pas davantage; c’est bien assez que par des dé-
bauches d’esprit , je me sois attiré un cruel exil.

Allez cependant, et voyez Rome pour moi, puisqu’il
vous est permis (le la voir : plût aux dieux que je fusse ais-h
jourd’hni mon Livre l

Si vous arrivez comme étranger [dans cette grande ville ,
ne pensez pas pourtant qu’on vous méconnaisse; quand
vous n’auriez point de titre qui vous annonçât , on vous re-
connaîtroit aisément à votre style : en vain voudriez-vous
disaimuler que vous m’appartenez , on verra clairement que
vous êtes mon ouvrage.

Entrez néanmoins , mais secrètement, de peut que mes
premières poésies ne vous. attirent quelque insulte; elles ne
sont plus en faveur comme autrefois. Si quelqu’un , parce-
que vous m’appartenez, ne croit pas devoir vous lire, mais
vous rejète bien loin de lui ; regardez, direz-vous, lisez
mon titre; je ne donne point (les leçons d’amour; cet ou-
vrage a déjà, porté la peine qu’il méritoit. ,

Peut-être attendez-vous, mon Livre, que je vous adresse
à ce superbe palais qu’haliite l’empereur, et que je vous or-
donne de monter à l’appartement du prince.

Que ces augustes lieux me le pardonnent, et» les dieux
qui yrésident; mais c’estde la qu’est partie la foudre qui est

[tombée sur ma tète : il y a là , je m’en souviens, il y a. la
un dieu plein de clémence; mais je le crains toujours ce
dieu qui m’a frappé.



                                                                     

8. TRISTIUJI Lus. I.
Terretur minium pennæ stridore columba ,

Unguilms, accipiter , sancia fada mis ;
.Nec pneu] à “mais amict secedere , si qua
I Excussa est avidi demibus agna lupi.
Vital-e: cœlum Pbaëwn, si vivat-et , et quos

Cintra: aminé, rangera Dalle: equos.

Me quoqne, quæ semi, fateor Jovis arma timere;
Me reor infesto , cùm tout , igue peti.

Quicnmque Argolicâ de classe Capharea fugit ,
Semper ah Euboïcis vela relargue: aquis.

Et Inca cymba , me! vastâ percussa procellâ ,

Blum , quo læsa est, barrel adire locnm.
E130, care Liber, timidâ circumapice mente ,

Et satis à medjâ si: tibi plebe legi.

Dam petit infirmis sublimia permis
10ans, Icariis nomina fecit aquis.

Difficile est tamen , hic remis maris an aurâ
Dicere : consilium maque locusque dabnnt.

Si potais vacno tradj; si caneta videbis
Miüa; si vires fregerit ira suas;

Si qui: cri: , me dubitantem et adire timenœm
Tradat, et anté tantet: panca loquatur; adi.

Lace bonâ , dominoque tao felicior ipse
Pervenias illuc , et mala nostra levas.

Namque ea vel nemo , vel mihi vulnera fait ,
Solus Achilleo tollere more potest.

Tantùm ne noceas, dam vis prodesse , videto:
Nam apes est animi nostra timore minon

Quæque quiescebat , ne mata resævial ira,
:Et pœnæ tu sis altera causa , cave.
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La colombe échappée des serres de l’épervier qui l’a bics:

sec, tremble au moindre bruit de ses» ailes. La brebis qui a
une fois senti la dent meurtrière du loup , n’ose plus s’écarq

ter loin de la bergerie. Si Pliaélon vivoit encore, il éviteroit
le ciel avec soin , et il ne voudroit pas seulement toucher à
ces chevau: qu’il souhaita follement de conduire. Je crains
aussi, je l’avoue , la foudre de Jupiter, depuis que j’en ai
senti les coups; si ce dieu tonne , je crois toujours que c’est,

à moi qu’il en veut. .Autrefois dans laiilotte des Grecs , quiconque put échapper
des écueils de Caphnrée , détourna toujours ses voiles des.
côtes de l’Eubée ; ainsi me barque une fois battue de la tem-
pête , frémit à la vue des lieux ou elle a été maltraitée.

Soyez donc sur vos gardes, mon Livre , et considérez
toutes choses avec une timide circonspection ; contentez-
Vous d’être lu du peuple , ou du gens d’un médiocre étage.

Icare , pour avoir voulu voler trop haut, sur des ailes trop,
faibles, a laissé son nom à une mer fameuse par sa chiite.
Il est pourtant difficile de décider ici si vous devez vous ser-
vir de la rame- ou de la voile; le temps et le lieu vous
détemnineront. Si vous pouviez tomber entre les mains de
César , dans certains moments de loisir, lorsque tout est
tranquille autour de lui, et qu’il paroit un peu moins animé .
coutre moi; ce seroit un grand bonheur pour vous. Ou
bien si quelqu’un vous voyant timide et incertain , sans oser”.
entrer de vous-même , s’offrait à vous introduire, entrez à
la bonne heure , pourvu qu’auparavant on vous ait annoncé z
entrez alors, vous dis-je ; et plus heureux que votre maître,
profitez de ce jour fortuné pour parvenir jusqu’à l’empereur -,

tâchez de faire adoucir un peu les rigueurs de mon exil.
Ou nul autre, ou la main seule qui m’a blessé, peut,

comme celle d’un autre Achille , guérir la plaie qu’elle a
faite. Seulement prenez bien garde de me nuire en voulant
me servir; car après tout , je crains ici beaucoup plus que je
n’espère: craignez donc que le courroux de César presque
nucupi , ne se réveille plus redoutable que jamais , et quel
vous ne soyez vous-même , sans y penser, la cause d’un nou-
veau chagriu pour moi.

*x



                                                                     

la -TnlsT1UM Lin. l.
Gûm’ wmeu in nostrum fueris Panctrale receptus,

Contig’erisque tuam , scrinia pana , domum ;
Aspicies illic posiws ex ordine fratres ,

Qnos studium canetas evigilavit idem.
Cœtera turba palàm litulos ochmIit apertos;

Et sua delectâ nomina frome gerit.
Tres Procul obscurâ latimnles parte videbis ;

Hi quoquc , quad. nemo nescit, amarc dosent.
H05 tu val fugias, vel , si salis cris babebis ,

Œdipodas facho Tclegonasque voces.
Deque tribus moneo, si quæ tibi cura panentis,

Ne quemquam , quamvis ipse docebit, almes.
, Sun: quoque mutatæ ter quinque volumina format ,

Nuper ab exequiis carmina rapra meis.
His, mando, dicas , inter mutala referri

Fortunæ vultum corporn passe meæ:
Namque en dissimilis subi u) est effecta priori,

Flendaque nunc , aliquo tempera læta fait.
Plura quidem mandare tihi , si quæris , habebam ;

Sed vereor tardæ caussa fuisse moræ.
Quôd si, quæ subeunt , tecum , Liber, omnia ferres,

Saitcina laturo magna fatums eras. “
Longa via est, pmpera : nobis habilabitur arbis

Ultimus , à terrât terra remota meâ.

Ws-sææ s.
’. ELEGIAII.
Ovidjus pœcatur Deos ., ut, à tempeslale incolumis ,

in eæilii Iacum perducaturjèlù’iter.

Di maris et cœli , quid cnim nisi vota supersunt
Solvere quassatæ parcite membra rads;
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Cependant Ici’Sque vous vous serez retiré dans mon cahi-

net, et que vous aurez pris place dans votre petite loge,
sur mes tablettes, là vous verrez vos frères tous rangés par
ordre , comme enfants d’un même père et les fruits de mon
étude ; chacun d’eux porte son titre à découvert , avec son
nom écrit sur le front.

Mais vous en verrez trois retirés à l’écart et cachés dans

un coin s ce sont ceux-là , comme on le sait, qui enseignent
le dangereux art d’aimer 1 fuyez-les , ou si vous Posez, re-
prochez-leur en face qu’ils sont de nouveau)? œdipes et de
nouveaux Télégones : au moins , je vans en avertis , si vous
respectez votre père, n’en aimez aucun de ces trois , quoi-

qu’il vous enseigne à aimer. j Il
Il y a aussi la quinze livres de Métamorphoses qui furent

enlevés (le mes dépouilles dans ce triste jour , qui peut bien
être appelé le dernier (le ma vie : je vous charge de dire à.
ceux-la que ma fortune peut bien aussi trouver sa place
dans les Métamorphoses , tant elle a changé de face tout-à-
coup ; autrefois la plus heureuse et la plus riante (la monde , I
aujourd’hui la plus triste et la plus déplorable. Sachez , mon
Livre, que j’aurais encore bien des choses à vous recom-
mander , mais je crains de vous retenir trop long-temps; et
si vous portiez tout ce que j’aurais à vous (lire, vous seriez .
un fardeau trop pesant pour celui qui doit vous porter vous-
même : le voyage est long , hâtez-vous de partir. Pour moi
j’habiterai a l’extrémité du monde une terre, hélas! bien
éloignée et bien différente de ma chère patrie.

“5-s“sssæææ“œ-s“m-s
i SECONDEÉLÉGIE.

Prière d’OVide aux dieux , pour détourner la tempête, et
obtenir une heureuse navigation jusqu’au terme de son

“il. - , i * lDreux du ciel et de la mer , c’est Vous que j’implore 3
car enlin dans l’extrémité où je me “une , quelle autre
ressource pour moi que (le faire des vœux? Epargnoz donc ,
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.Neve , precor, magni subscribiœ Cæsafis ira: :

SæPe, prememe Deo, (“en Deus alter opem.

Mulcibér in Trojnm , pro Trojâ stabat Apollo;
AEqua Venus Teneris , Pallas iniquu fuit.

OderatlEneam propior Saturnin Turin);
111e tamen Veneris numine tutus emt.

Sæpe furax cautum potin Neplnnus Ul)sscm;
Eripuit panna sæpe Minerve: suc.

Et nobis aliquod , quamvîs distamus ab illis ,
Quid vola: irato numen adessc Deo?

V Verba miser frustra non proficientia perdo:
l Ipsa graves spargunt ora loquenLis aquæ;

Terribilisqne Notas jactat mea dicta , pœcesque,
Ad quos mittunktur , non sinh ire Deos.

Ergo îdem vend , ne caussâ lædar in uuâ ,

Velaque nescio qué , votaque nostra fer-nm?

Me miserum , quanti montes volvunlur aquarum!
Jam jam tactums sidera summa putes. ” 4

Quantæ diducto subsidunt æquore valles!

Jam jam tactums Tartan nigra putes.
Qnocumquè adspicio, nihil est nisi pontas et ælhcr;

Fluclibus hic tumidus, nubibus ille minas.
Inter utrumque frcmum immani turbine venLi:

Nescit oui domino pana: unda maris.
Nm modô purpureo vires capit [Eurus ab ortu ;

Nunc Zephyrus sera vespere missus adest:
Nunc gelidus Scythicâ Boreas bacchalur ab Arcw ;

Nunc Notus adversâ prœlia frome gerit. l
Rector in incertoest; nec quid fugiatve penne

Invenit: ambiguis ars stupet ipsa malis.
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grands dieux, mon fragile vaisseau déjà si maltraité; n’a-
chevez pas de le mettre en pièces : non, je vous prie , ne
secondez pas la colère du grand César. Souvent il arrive
que quand un dieu nous persécute , un antre dieu nous pro-
tège. Vulcain se déclara contre Troie , et Apollon prit sa

, défense. Vénus favorisa les’Troyens, et Pallas leur fut con-

traire. Junon, si propice à anuus , haïssoit mortellement
Énée; celui-ci cependant sous la garde de Vénus , étoit en
sûreté. Souvent Neptune en courroux attaqua le lin et adroit
Ulysse, mais toujours Minerve sut le dérober à ses coups.
Ainsi quoique je n’ignore pas la distance qu’il y a de ces
hérosà moi; qui empêche qu’une divinité propice ne me
protège contre un autre dieu armé pour me détruire? Mais,
infortuné que je suis l à quoi bon perdre en l’air des paroles
inutiles? Au moment que je parler une grosse vague vient
de me couvrir le visage et me ferme la bouche; un vent im-
pétueux détourne bien loin mes prières ,I et ne souffre pas
qu’elles parviennent jusqu’aux dieux a. qui elles s’adressent :

que dis-je , ces vents conjurés pour me tourmenter double-
ment , emportent je ne sais où et mes voiles et mes vœux.

0 dieux, quelles horribles montagnes d’eau je vois rouler
les unes sur les“ autres! on diroit qu’elles vont s’élancer jus-

qu’au ciel. Mais quels profonds abîmes se creusent sous mes
pieds, quand les flots s’abaissent! qui ne croiroit qu’ils
vont se précipiter jusqu’aux enfers. V

De quelque côté que je tourne les yeux , rien ne se pré-
sente à moi que la mer et le ciel; l’une toute grosse de ses
dots écumants , et l’autre chargé de nuages menaçants. Les
vents déchaînés frémissent entre deux avec un mugissement
épouvantable. L’onde ne sait plus à quel maître elle obéit:
tantôt un vent d’orient qui se renforce a mesure qu’il s’é-

loigne d’où il est parti, la gourmande; et tantôt c’en est
un autre tout contraire, qui, lâché du fond de l’occident,
s’en vient lutter contre ses flots. Quelquefois un vent de
nord se déchaîne de dessous l’ourse toujours glacée, et bien-

tôt après un vent de midi vient attaquer celui-ci de front ,’ .
et lui livre un rude assaut. Alors le pilote éperdu ne sait
plus quelle manoeuvre il doit faire ou ne pas faire , quelle
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Scilicct occidimus , nec spes est [111.1 salmis :

Dumque loquer, vultus obruit unda mecs.

Ûpprimct banc animam Humus , frustraque procanti

0re necatnras accipiemus aquas.

At Pin nil aliud quàm me dole: exnle conjux;

H00 unum nostri flaque gemitque mali.

Nescit in immense jactari corpora ponte;

Nescit agi ventis, nescit adesse necem.

’ O bene, quôd non sum mecum cunsccnicrc passas ,

Ne mihi mors misera bis paticnda foret 1

At nunc ut peream, quoniam can-cl Mu psrù la ,

Dimidiâ certè parte suptzrsîcs ero.

Hei mihi! quàm celeri micuerunt nubila flagmmâ!

Quantus ab œthereo personat axe fragor !

Nec leviùs laœrum tabulæ feriuntur ab umlis,

Quàm grave balistæ mœnia pulsa: anus.

Qui venit hic fluclus , quclus supereminet omncs:

Posœrior nono est , mldecimoque prion

Nec lethum timeo, genus est miscrabile lczhi ; 

Demitc naufragium , mors mihi munus exit.

Est aliquid fatove suo , ferrove cadentem ,

In solida moriens ponere corpus humq;
Et mandare suis aliqna , et sperare sepulchmm ,J’“

.Et non æquoreis pisa-Hum esse éibum. I .

Fingite me dignum tali nece , non egO’solus r
Hue vehor, im’meritos cur mea pogna malm?
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mure il faut prendre ou éviter z dans une si grande per-
plexite, tout son art se confond et se trouve sans res-
source.

Enfin nous allons périr; plus d’espoir de salut. Pendant
que je parle, un flot vient fondre sur moi et me couvre 4
tonte la tête; c’en est fait , un autre m’ôte la respiration.
En vain j’ouvre la bouche pour implorer l’assistance des
dieux; les eaux meurtrières que j’avale coup sur coup,
m’étonfferont enfin. Ma vertueuse épouse ne pleure à pré-

sent que mon exil; c’est le moindre (le mes maux, mais
elle n’en connoit point d’autre : hélas! elle ignore qu’à ce

moment je suis ballotté sur une vaste mer, à la merci des
flots, battu des vents et de la tempête, et menacé d’une

mort prochaine. ’
O que je me sais bon gré de n’avoir pas souffert qu’elle

montât avec moi sur mon vaisseau! Dans mon malheur
j’aurais péri doublement; mais maintenant que je périsse ,
si cette chère épouse est en sûreté, je me survivrai toujours
dans la moitié de moi-même.

O dieux, quelle subite flamme s’échappe tout-à-coup
d’un gros nuage! Quels éclairs lirillent de toutes parts , et
quel horrible tonnerre gronde dans les cieux! Au moment
que je parle , un furieux coup de mer vient donner dans le
flanc de mon vaisseau , avec le même fracas qu’une grosse
pierre lancée contre les’murs d’une ville assiégée. Ah! ce
dot que je vois s’avancer à grand bruit, et qui s’élève si fort I

air-dessus des autres, est le dixième et le plus terrible de
tous. Hélas! je ne crains point la mort , mais seulement
un certain genre de mon que j’envisage comme le plus
funeste de tous. Garantissez-moi du naufrage , et je tiens la
mort pour une insigne faveur.
“ C’est quelque chose , quoi qu’on en dise, soit qu’on meure .

de mort naturelle ou de mort violente, d’être inhumé dans
le sein de sa patrie, parmi ses proches , de pouvoir en
mourant leur déclarer ses dernières volontés , d’ordonner de

sa sépulture , enlin de ne pas devenir la proie des monstres
de la mer. Au reste supposez . si vous le voulez, que je mé-
rite en particulier ce genre de mon si affreux, je ne suis
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l’rô superi , Viridesque Dci , quibus æquo“: Cime!

Utraque jam vestras sisme tuba minas.
Quamquc dudit vitam mitissima Cœsaris ira ,

Ham: sinite infclix in loca jussa ferain.
Si, quia commemi pœnnm , me perdere vultis;

Culpa men est, ipso indice , morte minor.
Mittere me Stygias si jam voluisset ad undas A

Cæsar, in hoc vcslrâ non eguisset ope.
Est illi nostri non invidiosa cruoris

Copia; quodque dedit, cùm volet ipse, féret.
Vos modù , quos certè nullo puto crimine læsos,

Conœnti nostris, Dl , pœcar, este malis.

Nec tamen , ut cuncti miserum servan velilis ,
Quod periit , salvum jam caput esse poirât.

Ut marc considat , ventisque fercmibus mar .,
Ut mihi parcalis; non minùs exul ero.

Non ego divitias avidus sine fine parandi ,
Latum mutandis mercibus æquor arc.

Nec pela , quas quondam petii studiosus Athenas ,’

Oppida non Asiæ , non loca visa priùs.
Non ut Alexandri claram delalus in urbcm

Delicias videam, Nile jocose, m’as.

Quod facile est , opLo ventes : quis credere possit?
Sarmatis est œllus, quam mea vota petunt.

Obligor ut Iangam luevi fera littora Ponti ,
Quodque sit à patriâ tam raga tarda queror.

Neseio quo videam [mites ut in orbe Tomitas ,
Exilcm facio par inca vota viam.

Sen me diligitis , tantos Compescite fluctus ,
Pronaque sin: nostric nmnina vestra ruait
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pas seul dans ce vaissesu: pourquoi faut-il que des innova
cents soient enveloppés dans mon malheur! C’est à vous ,
dieux du ciel, et a vous aussi, divinités de la mer, que j’u-
dresse ces perdes; souffrez que je porte dans ces tristes
lieux ou je dois me rendre , les faibles restes d’une vie que
César, toujours humain jusque dans sa colère , m’a bien
voulu laisser par pitié. Voulez-vous don-c me perdre , parce- ’
que-j’ai mérité quelque sorte de punition; mais ma faute,
au jugement même de l’empereur , n’est pas une faute ca-
pitale qui mérite la mort. Si ce grand prince avoit voulu
m’ôter la vie , il le pouvoit bien sans vous z toujours maître
de répandre mon sans, il ne m’envie pas le bonheur de
vivre, et peut encore, quand il le voudra , m’ôter ce qu’il
m’a laisse. Pour vous , grands dieux, je ne crois pas vous A
ovoir offensés par aucun crime; contentez-vous douc des
maux que je souiïre ; aussi bien sont-ils sans remède : et
quand vous vous uniriez tous ensemble pour sauver un
malheureux . dans l’état on je suis vous ne le pourriez faire 5
ce qui a déjà péri ne peut être sauvé. A v

Que la merse calme , que les vents me favorisent , épur-
gnez-moi tout qu’il vous plaira; je n’en serai pas moins
exilé. Au reste ce n’est pas pour entasser des richesses inl-
menses par un commerce opulent, que je cours les mers;
ce n’est pas aussiàAthènes que je vais, comme autrefois,
pour m’enricliir l’esprit des sciences de la Grèce.

Une vaine curiosité ne me rappelle point en Asie , pour
y voir des villes que je n’ai“ point encore vues : enfin ce
n’est point dans le fameuse Alexandrie “que je prétends me
transporter, pour y jouir de l’agréable spectacle des bords
du Nil. Je ne vous demande que des vents fumables ; rien
ne vous est si aisé que de m’en donner.

Mais qui le croiroit! la terre ou j’aspire , c’est la Sar-
mstie; c’est aux rivages du Pont , que mes voiles me portent.
Ainsi donc en fuyant ma patrie , je suis réduit à me plaindre
de n’aller pas assez vite et de fuir trop lentement, pour
arriver à Tomes , dans je ne sais quel coin du monde. Je -
me fraye i moi-même un chemin par mes vœux empressés ,
vers le triste lieu de mon exil. Si vous m’aimez , ô dieux.





                                                                     

LES rusmas, LIV.”I. 19’
calmez un peu la fureur des flots, et daignez voua-mème
prêter la main à mon vaisspau; ou plutôt si vous me haïs-
sez , faites que j’aborde au plus vite à cette côte sauvage
qui m’est destinée par ordre de César: mourir dans cet
affreux climat fait une partie du supplice auquel je suis

condamné. .Vents impétueux, accourez d’une aile rapide. Que fais-je
encore ici , et qui m’arrête l Pourquoi faut-il que mes voiles
Hottent encore à la vue de l’Italie?

César ne l’entend pas ainsi : pourquoi retenez-vous si
long-temps un malheureux proscrit qu’il bannit loin de sa

présence ? VQue la côte de Pont se présente au plutôt à mes yeux;
ainsi l’ordonne mon prince , et je l’ai bien mérité: je ne
crois pas même qu’on puisse entreprendre sans impiété de
justifier ce que César a condamné. I

Si cependant il est vrai que jamais le; hommes ne peuvent
imposer aux immortels, c’est vous, grands dieux, que j’atteste
ici comme témoins de la vérité; vous savez que me faute
ne fut jamais un crime , et que je n’ai péché que par im-
prudence : si ma. raison s’est un peu égarée, mon cœurJut
toujours sain et innocent. Ainsi donc , quoique né dans un
rang assez médiocre , si j’ai toujours été zélé partisan de la

maison des Césars, si j’ai toujours respecté les édits d’Au-

guste, si j’ai loué le bonheur de son empire, et publié
hautement qu’heureux étoit le peuple soumis aux lois d’un
si bon maître, si j’ai tout de fois fait fumer l’encens à.
l’honneur de César et de son auguste famille , enfin si ne!
a toujours été le fond de mon cœur à son égard , rendez-s
moi justice , et daignez , ô dieux , m’épargner. Mais s’il n’en

est pas ainsi que je le dis, et si je vous en impose , que
le flot qui s’avance vers moi , qui déjà s’élève tout prêt à

retomber, m’engloutisse à l’instant comme un téméraire.

Je me trompe, ou déjà les nuages se dissipent, le ciel se
découvre , et la mer docile à“ mes vœux calme ses fureurs.
Non , ce n’est point ici un coup du hasard, c’est vous grands
dieux , que j’ai attestés comme garants de la vérité de mes
serments, Vous qu’on ne peut jamais tromper; oui c’est

)
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Non casus, sed vos sub conditions ventis

Fallene quos non est , banc mihi ferlis opcm.

I I l . . l...o ELEGIAIII.
L’uchtosus 0mdii a: urôe Ramé discessus in exilium.

C1!!! subit illius tristissima noctis imago .
Quæ mihi supremnm tempus in urbe fuit;

Cùm repeto noctem, quâ to: mihi cam reliqui ,
Labitur ex oculis tune qiquüe gutta meis.

Jam propé lux adent, quâ me discedere Cæsar
Finibus extremæ jusserat Ausoniœ.

Nec spatium , nec mens fiiez-a: satis apm panini;
Torpneranl longâ pectora nostra morâ.

Non mihi servorum , comitis non cura leg’endi ,
Non aplæ profugo vestis, opisve fuit.

Non aliter stupui , quàm qui Jovis iguibus ictus
Vivit , et est vitæ nescius ipse suæ.

Ut tamen banc animi nubein dolor ipse removit ,
Et tandem sensus convaluêre mei;

Alloquor extremùm mœstos abitunis alnicos ,
Qui modà de multis unus et alter orant.

Uxor amans flentem Hens acriùs ipsa tenebat ,
Imbre per indignas usque cadente genas.

Nata procul Libycis aberat diversa sul) cris ,
Nec potent fati certior esse mei. 7

Quocuinquè aspiceres , luctus gemitusque sonabant,
Formaque non moiti funeris intùs crat.

Fœmina , virqne, mec pueri (ploque l’ancre mueront ,

laque domolacrymas a ngulus omnis habet.
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vous qui m’exaucez à ce moment, et qui me donnez un
prompt secours tel que je puis l’attendre des dieux justes
et toujours propices aux malheureux qui les réclament.

TROISIÈME ÉLÉGIE.

Le: triste: adieux d’ Ovide à son départ de Rame pour aller

en exil.

Loaaqva. je me représente cette funeste nuit,’qni fut la
dernière que je passai dans Rome , nuit cruelle , où il me
fallut quitter tout ce que j’aimais le plus; à ce triste sou-
venir; les larmes malgré moi coulent encore de mes yeux.

Déjà le jour approchoit auquel César avoit ordonné que
je sortisse de l’Italie; mais je n’avoir alors ni le courage
ni le temps de m’y préparer. Les longs délais qui précé-
dèrent le dernier ordre pour mon départ , m’avoient Comme
engourdi le corps et l’esprit: je n’uvois pu pourvoir , ni- à
mes domestiques, ni à mon équipage, ni à cent autres
besoins qu’on peut avoir dans une retraite si précipitée.
Enfin je ne fus pas moins étourdi de ce coup , qu’un homme
atteint de la foudre , qui vit sans savoir lui-même s’il vit
encore.

Cependant l’excès de ms douleur ayant eniin dissipé le
nuage qui me couvroit l’esprit , et mes sens s’étant un peut
rassis, sur le point de partir , j’entretins pour la dernière
fois mes amis consternés -, il ne m’en étoit resté que deux

du grand nombre que j’avais peu de temps avant ma dis-
grsce. Je pleurois , et mn femme encore plus , qui fondant
en larmes, me tenoit étroitement embrassé. Ma lille alors
fort éloignée de moi , n’était pas à portée de aayoir le triste

état où se trouvoit son père g elle étoit en Lybie. De quelque
côté qu’on tournât les yeux , on ne voyoit que des gens
éplorés ; tout retentissoit de gémissements et de cris lamen-
tables ; c’étoit l’image d’une espèce d’appareil funèbre:

hommes, femmes, enfants; tous me pleuroient gamme
mon. Euliu pas un coin daru me maison qui ne fût arrosé
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Si licet exemplis in .parvo grandian mi,

Hæc facies Trojæ, cùm caperetur, erat.

Jamque quiescebant voces hominumque, canumque;
Lunaque nocturnes alta regebat cquos.

Hanc ego suspiciens, et ab bac Capitolia cemens ,
. Quæ nostro frustrà juncta fuêre lari :

Numina vicinis habitanlia sedjbus, inquam,
Jamque oculis nunquam templet videnda mais;

Dîque relinquendi , quos urbs habet alta Quifini ,
Pâte salutati tempus in omne mibi-;

Et quainquam sert“: clypeum post vulnera sumo,

Atlamen banc odiis exonerate fugam.

Cœlestiæiùe virai, quis me decepcrit error ,
Dicite, pro culpâ ne scelus esse putet.

Ut, quad vos scitis , pœnæ quoque semiat auclor:
Placato possum non miser eue Deo.

Hac prece adoravi superas ego; pluribns uxor ,
Singultu medios præpediente sonos.

Illa miam ante lares sparais prostrala capillis,
Comigit extinctos ore vtremenœ focos;

Multaque in averses effudit verba Penates,
Pro deplorato non vantai-a vivo.

Jamque morue spatium nox præcipitata negabat,
Versaque ab axe suo ParrhaSis Arctos erat.

Qnuidlàceremfa blando yams: retinebar amore ,

Ultima sed jussæ mox crac illa fugæ.

N12 quoties aliqùo .properante, Quid urgea?
V61 quo faqtinœdrc, 78.1 Jamie, vide.
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d’un torrent de larmes; et si l’on pour citer de grands
exemples sur de petits sujets, telle étoit la face de Troie
lorsqu’elle fut prise par les Grecs. ’

Déjà les hommes et les animaux étoient ensevelis dans
un profond sommeil, tout dormoit dans Rome; la lune
alors fort élevée air-dessus de notre horison , poursuivoit
sa carrière : je la contemplois tristement; et , à la faveur
de sa triste lumière, apercevant le Capitole qui joignoit
de près ma maison (mais hélas! bien inutilement pour
moi l), j’y fixai ’mes regards , et je prononçai ces mots:
Grands dieux , qui habitez ce temple auguste si voisin de
chez moi, et que mes yeux désormais ne verront plus;
dieux, qui résidez dans cette superbe ville, vous qu’il faut
que je quitte , recevez mes derniers adieux. Quoiqu’il soit
bien tard de recourir à. vous, et que ce soit comme prendve
en main le bouclier après la blessure; cependant déchargez-
moi, je vous supplie , de la haine de César; c’est la seule
grue que je vous demande en partant z dites à’cet homme
divin quelle erreur m’a séduit , et faites-lui. connaître que
ma faute ne fut jamais un crime. Que l’auteur de ma peine
juge, s’il se peut, de cette faute comme vous en jugez
vous-môme. Enfin faites en sorte que ce dieu s’apaise; et
dès-là je cesse d’être malheureux. i

Telle fut la courte prière que j’adressaî aux dieux; ma
femme en lit une plus longue , mais tout entrecoupée de
sanglots: prosoernée devant ses dieux domestiques , les che-
veux épars , et d’une bouche tremblante qu’elle tenoit attes
chée sur son foyer dont le feu étoit éteint, elle éclateen .
reproches amers contre ces dieux qui l’avoient si mal servie;

’ reproches, imprécations , hélas “top inutiles à un mari dés-
espéré.

Eniin la nuit déjà fort avancée ne permettoit’plus aucun
délai; et déjà l’ourse traînée sur son chariot, avoit fait
plus qu’à. demi son tout. Que faire ,V hélas! j’étais retenu par

l’amour de la patrie, ce lien si doux. Cependant cette nuit
étoit la dernière; le temps pressoit, il falloit partir. Ah!
quelqu’un se lutant trop à mon gré , combien de fois lui
ai-je dit? Pourquoi «ou: presses-vous? considérez de grues

l
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Ah! quoties certam me alun mentilus habere

Horam, propositæ quæ foret apte; viæ!

Ter limen tetigi , ter sum revocatus , et ipse
Indulgens animo Pes mihi tardas erat.

Sæpe vale diclo, rursus sum multa lncutus,
Et quasi discedens oscula summa dedi.

Sæpe eadem mandata dedi, meque ipse fefelli .

Respiciens oculis pignera cam mais, [inquam z
Denique quid propero? Scythia est, quô mittimur,

Rpma reliuquenda est : utraque justa mora est,

Uxor in æternum vivo mihi viva negatur,
Et doums , et fidæ dulcia membra domûs;

Quosque ego dilexi fratemo more sodales .
0 mihi Theseâ pecten junota (ide!

Dam licet, amplectar; nunquamïbrtasse licebit
Ampliùs : in lucro est quæ datur bora mihi.

Nec mon , sermonis verba imperfecta relinquo,
Amplectens anima proxima quæque mec.

Dam loquer, et Hemus, cœlo nitidissimus alto,
“ Stella gravis nabis, Lucifer ornas crat.

Dividor hand aliter, quàm si me.a membra relinquam ,

Et pars abrumpi corpore visa. mec est.
Sic Metius doluit rune, cùm in contraria verso:

Ultores habuit proditionis taquon.

Tum verô exoritur clamer 36111“!!!th mçonun

Et feriunt mœstæ pectora nuda manus.
Tutu. verô conjux humçrio abeuntîs inhærens .

Miscuit manquas tristia dicta meis:
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d’où vous partez et ou vous elles. Combien de fois encore
si-je dit faussement que j’avais une heure marquée, et que
le temps sufliroit de reste pour le chemin que j’avais à faire?
Trois fois j’ai touché le seuil de la porte pour sortir , et
trois fois j’ai reculé; mes pieds comme d’sccord avec mon
cœur, sembloient s’être appesantis. Souvent, sprès avoir
ditiedieu, j’ai dit encore beaucoup de choses, et j’ai en].
brassé tout le monde comme pour la dernière fois : j’ai
souvent réitéré les mèmes ordres; et à la vue de tant de
personnes si chères, j’ai pris plaisir à me tromper moi-
mème , croyant toujours ne m’être pas asses bien expliqué.

Enfin, pourquoi me biter de punir? si-je dit: c’est en
Scythie que l’on m’envoie, et c’est Rome que je quitte r. juste

rsison de part et d’autre de temporiser un peu. Je suis encore
vivent et me femme aussi; pourquoi nous séparer l’un de
l’autre par un éternel divorce? Il faut quitter ms msison,
mn famille et les membres fidèles qui le composent; renonces
à toute société, et à des amis que je chéris comme mes
propres frères. i0 chers amis qui me fûtes toujours attaché.
avec une fidélité à toute épreuve, pareille à celle que le
grand Thésée eut pour son cher Pirithoüs , que je vous cm.
brasse pendant qu’il m’est encore permis; peut-être que ce
sers pour la dernière fois de me vie : je mets à profit le
temps qui me reste; mais , hélas l plus de temps , plus de
discours; il faut interrompre ce que j’ai commencé, sans
pouvoir l’achever. J’embrssse donc à la hâte ceux des miens

qui me tiennent. le plus au cœur. Pendsnt que je parle
et que nous pleurons les uns sur les autres, l’étoile du
matin déjà levée répandoit sur l’horizon une lumière éclu-

tnnte , mais trop importune pour nom : alors je me semis
déchiré à peu près comme si on m’en: arraché quelque men.
bre , et qu’une partie de mon corps se fût séparée de l’autre.

Telle fut ls douleur que ressentit Matins, lorsque des
chevaux , vengeurs de sa perfidie, le démembrèrent.

Alors s’élevèrent de grands cris dans toute ms maison;
N tous se frappant la poitrine , poussoient des gémissements

lamentables; me femme, collée sur mes épaules , mêloit à
mes larmes ces tristes paroles a Honpher mari , me disoit-

3
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Non potes amolli, sium]. ah! simul ibimus, inqujA;

Te“sequtr, et conjux enlia exul ero. I
Et mîhi faena via est , et me capit ùltimajellus;

* Acceehm profugæ sarcina Pana rad.
Te jubet à ’patriâ discedere Cæsaris ira ,

A Me pictas-z pletas hæc mihi Cæsnr (grit.

Talia temabat , sic et tentavemt and? ,
Vîxque dedit victas utilitate marins;

Egredjqr, si“ illud erat sine funera ferri , l

Squalidus immissis bitta par ora coulis. , 
ma dolore amens tenebris narratur obortis ,

Semianimb mediâ procnbuîsse doum ; ’

Nique resurrexît fœdalis pulvere tuilai

Crinihus, et gelidâ membra Ieiravit hume;
Se m0156,“ dosettes modà camphrasse pennes ,

Nomén et erepti sæpè vocasse viri; t  

Nec minùs, quàm si nalæve, meumve
.Vidisset’structos corpus habere rogna ;

Et voluisse imbri’, moricndo ponere selisus ,

Bespnçcmqme,  tanner) non pelâisse ML.

Vivat; et absentem, quoniam sic fau minant, -
Vivài ,,’ et allâüio saucier asque suc, ’ 1
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ELEGIA IV.
Descriptio secundæ tcmpestatis qui Ouidius fac-tatar

in mari Ionio.

Tmmrua Oceano cnstos Erymamhidos Ursæ,
Æquoreasque suo Sidere tuba; aiguas; l

Nos ramer: Ionium non nostrâ findimus saquai
Sponte , sed audaces cogimur esse matu.

Me miserum! quanlis nigrescunt minora ventis ,
EruIaque ex imis fervet arena vadis;

Monte nec inferior proræ, puppique recurvæ
Insilit, et Pictos verberat unda Deos.

Pinea teçla sonant , pulsi stridore rudenles ,
i Aggemit et nôstris ipsa carina malis.
Navita confessas gelido pallore tignarem,
“ Jam sequitur VÎCUJS4I non regit arte’ratem.

thue parùm validas non profîcienlia recto-r .
A Cervicis rigidæ frena remittit equo :, 4 ,
Sic non qué volnil: , sed qué rapit impetus undæ,
“- Aurigam .video vela dedisse rati. V “ V  

uàd nisi matatans emiserit Æolus auras I,

In Inca jam nobis non adeunda ferar.
Nam procul Illyricis lævâ de par-te relictis, ’w

Interdicta mihi cernitur Italien. “
Desinat in vetitas, quæso , contendere terras ,

Et mecum magna pana: aura Deo. I
Dam loquor, et cupio Pariter timeoque repelli .

Increpujt quantis viribus unda lattis!
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WWÇQUATRIÈME ÉLÉGIE.

Description d’une seconde tempête don! Ovide fut accueilli

dans la mer Ionienne.

L’ss’ral du Bouvier. Mâle gardien de l’Ounc, va se
plonger dans l’Océan : il en soulève déjà les flots , par ses

malignes influences. Cependant nous voguons sur la mer
Ionienne dans cette horrible saison x mais la crainte nous
rend audacieux malgré nous. O ciel , que la mer enflée par
les vents qui frémissent de toutes pans, devient noire et
affreuse! et que le sable arraché du fond des eaux bouil-
lonne illune manière terrible l

Les vagues aussi blutes que des montagnes viennent fondre
sur notre vaisseau dont elles inondent la poupe et la proue r
sans respect pour l’image des dieux; on entend craquer toutes
ses pièces; les vents (ont siffler les cordages; et tout le
corps du navire paroit gémir son: le poids de la tempête .
comme s’il étoit sensible à nos maux. Le pilote , par la
pâleur qui est peinte sur son visage , montre assez sa frayeur
et son embarras; il s’avoue vaincu et déconcerté: loin de
guider le vaisseau selon les règles (le son art , il se voit forcé
de lui obéir et de s’y abandonner. De même qu’un ecuyer

foible et sans vigueur , monte sur un coursier iml0cile , quine
la bride qui lui devient inutile entre les mains : ainsi je vois
notre pilote lâcher les voiles il votre vaisseau , non du côté
où il veut aller , mais où la rapidité du courant l’emporte.
Si donc il ne plaît pas à Eole de nous donner d’autres vents .
je serai entraîné malgré moi dans des lieux où il ne m’est
pas permis d’aborder. Déjà laissant l’lllyrie à main gauche ,
j’aperçois l’ltalie qui m’est interdite. Que le vent cesse donc

de me pousser vers des rivages défendus , et que la mer obéisse
avec moi à un puissant dieu.

Au moment où je parle , lorsque je souhaite et que je
crains également d’être écarté (le la rive opposée, l’onde
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Ut foret exemplum vari Phocæns amoris ,

Fecerunt furiæ, lristis Oreste , tuæ.

Si non Euryalus Rutulos cecidisset in homes ,

Hyrtacidæ Niso gloria nulla foret. I
Scilicet ut fulvum spectatur in ignibus aurum ,

Tampon sic duro æ: inspicienda fides.

Dum java: , et vultu ridet fortuna sereno,

Indelibatæ canna seqnuntur opes;

À: simùl intonuit , fugiunt, nec noscitur ulli ,

Agminibus comitum qui modè cinctus erat.

Atqne hæc exémplis quondam collecta priorum,

Nunc mihi’sunt propriis cognita vera malis.

Vix duo trouve mihi de tot superestis amici;

Gaëtan fortunæ, non mea , turba fait.

Quô margis ô pauci4rebus succurrite læsis ,

Et date mmh-agio littoral tata mec;

Neve metu false nimiùm trepidaœ , timenœs , 1

Hac offendatur ne pieute Deus.

SæPe fidem adversis etiam laudavit in amis ,

. Laque suis amat banc Cæsar, in haste probat.

Câusa mea est melior ,«qui non contraria fovi

Arma, sed banc merui simplicitate fugam.

Invigiles igitur nostris pro casibus oro ,

  Diminui si quà numinis ira potest.

n
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pour lui : et toi , infortuné Oreste , ce son: les furetas dont
tu fus agité, qui firent que Pilnde passa pour un prodige de
constance en amitié. Si le jeune Euriale n’eût malheureu-
sement donné dans une embuscade de Rutulois ennemis ,
toute la gloire que Nisus acquit en cette rencontre étoit
perdue pour lui.

De même que l’or lin s’éprouve par le feu, ainsi la fidélité

des vrais amis s’éprouve dans l’adversité. Tandis que la l’on“

tune nous rit et nous regarde avec un visage serein , tout
le monde nous suit en foule, ou plutôt nos richesses qui
n’ont encore reçu aucune atteinte : mais des que le tonnerre
gronde sur nos tètes , tout s’enfuit , tout disparoit autour de
nous. Tel qu’on voyoit il y a peu de jours entouré d’un nom-
breux cortège , aujourd’hui le voilà seul ; on ne le connaît
plus.

C’est donc il présent que j’apprends par expérience des
vérités qui ne m’étoient connues jusqu’ici que par des exem-

ples fameux dans l’histoire. D’un si grand nombre d’amis que

j’avais autrefois, à peine êtes-vous deux ou trois qui me
soyez restés; les autres étoient les amis de la fortune, et.
non pas les miens. Plus vous êtes en petit nombre, chers-
amis, et plus je vous exhorte à agir de concert pour me
secourir dans mes disgraces ;. soyez-moi , je vous prie , comme
un port assuré dans le naufrage: loin de vous toute vaine
terreur ; il n’est point de dieu qui puisse s’allenser de votre.
zèle à servir un ami. Souvent César a loué la lidélité de ceux -

qui portoient les armes contre lui ; il aime cette belle vertu
dans ceux qui le servent, et il ne la condamne pas dans
ses ennemis mèmes. Cela supposé , ma cause est ici bien
favorable; car enlin on ne m’accuse. point d’avoir jamais
porté les armes contre mon maître, ni’tramé aucune conso
piration contre sa personne : si j’ai mérité l’exil , ce n’a été

qu’une imprudence, une indiscrétion , et peut-être par une

sotte simplicité. . ,Veillez donc , cher ami que j’implore, veillez sur mes
intérêts ; soyez attentif et sensible à mes malheurs , (étudiez
tous les moments, et voyez s’il est possible de calmer uni
peu le courroux du dieu que j’ai offensé. *

2
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Cùmque miner J ove si: , tumidis qui regnat in undis ,
’ Illum Neptuni , me “Jovis ira premit.

Acide quôd illius pars maxima ficta laborum :

Ponitur in nostris fabula nulla malis.
Denique quæsitos mugit tamen ille permes ,

Quæque diu peliit , comigit arva tamen :
At mihi perpetuô palriâ tellure carendum est,“

I Ni fuerit læsi mollior ira Dei.

ELEGIA VI.

Ovidiu: ad » Uxorem .

NECIÎQÂntùm Clario Lyde dilecta poëlæ ,

Nec tantùm Coo Battisamata suo est;
Pectoribus quantum tu nostris uxor inhærcs ,

Digna minus misera, non meliore vira.
Te mea suppositâ veluti trabe fulta ruina est : ’

Si quid adhuc ego 511m , muneris omne tui est.
Tu facis “ut spolium non sim , nec nuder al) illis ,

Naufragii tabulas petiere mei. »
ULque. rapax , stimulante faine, çupidosque cruoris ,

Incustoditum captat ovile lupus; ,
Aut ut edax vultur corpus circumspicit , ecquod

Sub nullâ positum cernere pussit humo :
Sic meanescio quis malè fidus rebus acerbis , .

In bona venturus, si paterêre“, fait. ’

Hunc tua per fortes virtus summovit amicos
Nulla quibus reddi grade. cligna spotest.
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les dangers; et moi un dieu In’nrcable de tout le poids de
sa colère, sans que nul nutre dieu s’y oppose et prenne en
main me défense. On sait que le dieu qui règne sur les eaux
est inférieur en puissance au dieu du ciel : Ul’s’e n’eut pour

ennemi que Neptune; et moi, Jupiter, cr Jupiter en cour-
roux me poursuit. Ajoutez que la plus gaude partie des tra-
vaux d’Ulysse est une pure fiction; pour moi , dans le récit
de mes malheurs, il n’y a rien de feint ni de limule“. Enfin
Ulysse après avoir langvtcmps cherché haque , eut le bonheur
d’y arriver , et de voir ces campagnes chérir»: après lesquelles
il avoit tant soupiré“, mais moi , si la colère du die-u que
j’ai offensé ne s’apaise pas, me voilà exilé pour loujnurs

de me chère patrie.

W““W“““ s“
SIXIÈME ÉLÉGIE.

Ovide à sa femme.

Juana le poète de Clercs n’aime si tendrement sa chère
Lide’; ni celui de Coos sa chère Banis, que je vous aime,
chère épouse, toujours présente à mon esprit et à mon cœur;

femme digne d’un mari moins malheureux que moi, mais
non jamais plus tendre et plus fidèle. Vous avez été mon
unique appui dans la déroute de me fortune; et si je tiens
encore quelque rang dans le monde , c’est à vous seule que
j’en suis redevable. Sans vous , sans vos soins vigilants , je
serois devenu la proie de certains hommes avides qui vou-
loient me ravir jusqu’aux tristes débris de mon naufrage. pTel
qu’un loup affamé et altéré de sang cherche à’dévorer un

troupeau indéfendu; ou qu’un vautour carnncier qui fait la
ronde, et observe s’il ne découvrira point quelque cadavre
sens sépulture pour en faire le curée : tel un certain homme
sans honneur et sans foi , alloit s’empnrer de mes biens, si
vous l’aviez souffert. Mais votre résistance, soutenue de
quelques généreux omis dont je ne puis assez reconnoître
les services, u su écarter loin de nous ce ravisseur affamé
du bien d’autrui. Vous voyez bien l chère épouse , que vous



                                                                     

58- TRISTIUM LIR. I.
Ergu (11151111 misera, .tam vero teste probaris,

Hic aliquod pondus si modô testis habet.

Nec probitate tuâ prier est aut Hectoris uxor ,

Aut comes extincto Laodamia vira.

Tu si Mæonium. vatem sortita fuisses ,

Penelopes esse: fama secunda [me :

Sive tibi hoc debes , nullo pia facla mggistro,

Cumque novâ mores sunt tibi luce dati’;

Femina seu princeps, omnes tibi calta par annos,

d Te dace: exemplum conjugis esse bonæ,

Assimilemque sui longâ assuetudine fèci; ,

Grandia si parvis assimilare licet.

Hei! mihi , non magnas quôd habent men carmina vires,

L. Nostraque sunt merilis ora minora tais !

Si quid et in nolis vivi fuit amé vigoris ,

Extinctum longis excidit omne malis.

Prima locum sancias heroïdas inter haberes :

Prima /bcnis animi conspicerere lui.

Quantumcunque Lamen præconia nostra valebunt ,

v Carminibus vives œmpus in canne mais.
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trouvez en moi un témoin de vos bontés , aussi sincère qu’il
est malheureux ; et si le témoignage d’un homme dans l’état

où je suis peut être de quelque poids , vous aurez lieu d’être

contente.
Oui, je le dirai hardiment , vous égalez en vertu l“illuslre

femme d’Hcclor; et vous ne cédez point en amour conju-
gal à l’incomparable Landamie, qui ne put survivre à son
époux. Si le sort vous eût fait trouver un Homère pour clun-
ter vos vertus, Pénélope ne marcheroit qu’après vous . et
votre gloire effaceroit la sienne: soit que “me ne «leviez
ces vertus qu’à vous-même , sans le secours (les préceptes ,
et que vous les ayez reçues en naissant; soit qu“;nt.ncliée tonte
votre vie à une damedu plus haut rang, elle vous nit rendue
toute semblable à elle , en vous imprimant par ses exemples
et par la longue habitude de la voir, toutes les qualités
d’une femme parfaite; si toutefois il m’est permis de camps-
rer ici deux personnes d’une condition si inégale.
’ Ah ! que je suis à plaindre , (le ce que mes vers n’ont pas

toute la force que je voudrois, et que je ne puisse rien pro-
duire qui ne soit. ou-tlessous (le votre méritel Mais , hélas 3
si j’ai jamais en quelque force et quelque vivacité dans l’on-
jirit, tout ce beau feu s’est éteint ou amorti par la langui-Lu
de mes maux.

Sans cela , vous suries sans doute aujourd’hui lu première
place entre ces illustres héroïnes que je chantai autrefois; là
toutes les qualités aimables de votre belle une et de votre
bon cœur paraîtroient svec éclat. Au reste, de quelque prix

l que soient les éloges que je fuis de vous , dans la situation
où je suis, j’ose pourtant vous promettre que vous vivrez

éternellement dans mes vers. i

æ“
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ELEGIA VII.
Ail amicum , qui Ovidiifaciem gemmâ insculptam

perpeluà gerebat. A

SI quis habes oostris simHes in imagine vultus
Deme meis hederas, bacchica set-la , comis.

Ista decent lætos felicia signa poëtas;

Temporibus non est apta coronà mais.

Ham libi dissimulas , semis tamcn , optime, dici ,

In digito qlii me fersque, refersque tua,
Emgiemqne meam fulvo complexus in auro ,

Gara relegnli , que). potes, ora vides.

Quæ quoties spectas , subeat tibi djccre forsan:
Quàm procul à nabis Naso sodalis abest!

Gram tua est pictas, sec] carmina major imago
Sunt mea; quæ mando qualiacumque legas z

Carmina mutatas hominum dicentia formas ,
Inl’clix domini quad fuga mp5: opus.

Hæc ego discedens, sicm bene multa meorum,
Ipse’.rxlxeâ’posui mœstus in igue manu.  

thue cremasse suum fertur sub stipiLe mmm
V Thestias, et melior ma%re fuissiez soror ;

Sic ego non mer-ites meeum peritura libellos ,

Imposui rapidis viscera nostra rogis; -
V61 quôd eram Musas ut crimina nostra perm ,

Val quôd adhuc crescens,“et rude carma: eraL
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Quæ quoniam non sunt penitus sublata, sed ektant g

Pluribus exemplis scripta fuisse reor.
Nunc precor ut vivant, et non ignava lagenœm

(hia delectent, admoneantque meî.
Non tamen illa legi potelant patienter ab ullo,

Nesciat bis summam si quis abesse manum.
Ablatum mediis opus st incudibus 311ml;

Defuit et scriptis ultima lima meis.
Et veniam pro lande pela , laudatus abundè ,

Non fusliditus si tibi , lector , ero.
H05 Linoque sex versus, in Primvâ frome Iibelli y

Si præponendos esse putabis, habe.
Orba parente suo quîcnnqne vplumina mugis ,

His saltem vestrâ detur in urbe locus.
Quêque magis faveas, non bæc sunt edita ab i110 ,

Sed quasi (le domini funera rapm sui:
Quidquid in bis igitur virii rude cal-men habebit ,

Emendaturus , si licuisset, erat.

“mssæææsmsæssæsæs 
ELEGIA VIII.

Queritur Poëta de cujusdam Amici wiolattijidc, qui
ab ipso eæulante promus dejèccral.

IN caput alu) suum Lnbenlur ab æqum’e reLrà

Flumina, couverais aolqne recurret equis;
Terra furet stellas, cœlum fîndetur aratro;

Unda dabit flammas, et dallait ignis aquas;
Omnia naturæ præpostera legibus ilmnt ,

Pamquè 51mm mundi nana tenebit iter ;
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n’a pas été entièrement supprimé , et qu’il existe encore ,

j’ai lieu de croire qu’on en aura tiré plusieurs copies. Main-

tenant donc je demande gram pour lui : et je souhaite que
ce poème , qui l vrai dire ne fut pas pour moi un simple
amusement , mais plutôt le fruit d’un laborieux loisir , me
aurvive désormais; qu’on le lise avec plaisir , et surtout
qu’en le lisant on se souvienne un “peu de mol. Si pourtant
quelqu’un n’en pouvoit souKrir la lecture , [une (l’être averti

que je n’y ai pas mis la dernière main , qu’il sache aujour-
d’hui que cet ouvrage fut enlevé , pour ainsi dire , de dessus
l’enclume , n’étant encore qu’ébnuché , et avant que la lime

y eût passé pour la dernière foin. Je ne demande donc pas
ici qu’on m’ndmire et qu’on me loue, mais qu’on ait pour

moi quelque indulgence. Oui, cher lecteur , si vous m’avez
pu lire sans ennuie: sans dégoût, je vous tiens quitte de i
toute antre louange; mais voici encore si: vers que je vous
donne pour être inscrits sur le frontispice de ce live , si vous
le jugez à prôpos x

Vous qui parcourez cet ouvrage ,
Laissez-le vivre en vos climats g

Malheureux orphelin d’un père trop peu Sage,
Il manque de certains appas , i

Dont je l’aurois paré, si des son premier âge ,
On ne l’eût dans ma fuite arraché de mer bras.

W“-WHUITIÈME ÉLÉ’GIE.

Le poète se plaint de I’infdélité d’un de ses meilleurs mais ,

qui l’avait entièrement abandonné depui: .ra disgrace.

Les fleuves les plus rapides vont remonter vers leurs
sources ; le soleil changeant de route au milieu (le sa carrière, ’
Va retourner sur ses pas; la terre désormais sera parsemée
d’étoiles , et le ciel va être labouré par la charrue. Le feu
sortira du nein de: eaux, et les eaux sortiront du milieu des
flammes. Enfin toutes les lois de la nature vont être renver-
sées, nulle partie de ce vaste univers nelauivra plus son.

a
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Omnia jam fient , fieri quæ posse ncgabam,

Et nihil  est de quo non sît habenda ûdes.

Hæc ego vaticiner, quia sum deceptus ab illo ,

Laturum misera quem mihi rebar opem.
Tanmne te, fallax, cepere oblivia nostrî?

Afflictumne fuit tankas adire timor ?

Ut ncque respiceres, nec solarere jacentem ,

Dure ? nec exequias prosequerere meas?
Illud amicitiæ sanctum , et venerabile nomen ,

Re tibi Pro vili, sub pedibusque jacet.

Quid fait ingenti prostratum mole sodalem
Visere , et alloquii parte levare mi ?

Inque mecs si non lacrymas diminere casus ,
Pauca tamen ficto verba dolure loqui ?

quue quad ignoti faciunt , vale dicere sallem;
Et vocem populi publicaque ora sequi ?

Denique lugubres vultus, nunquamque videndos
Cernere supremo , dum licuitque , die;

Dicendumque 3eme] toto non amplius ævo ,

Accipere , et parili reddere voce , vale ?
At fecere alii nullo mihi fœdere juncti ,

Et lacrymas animi signa dcdêre sui.
Quid , nisi convie“: , causisque valentibus essem,

Temporis et Iongi junctus amore tibi ?

Quid , nisi tot lusus, et tot men seria nosses;
Tot nossem lusus , seriaquc ipse tua ? u

Quid si dunlaxat Romæ mihi cognitus esses ,

Adscitus taties in genus omne joci !
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propre (ours z tout ce que je m’imaginais jusqu’ici d’impos-
sible , va eniin arriver; il n’y n plus rien «l’incroyable dans
le monde.

J’ose le prédire hardiment , après qu’un homme de qui
j’avois droit d’espérer toutes sortes de secours dans ma dis-
grace, vient de m’abandonner lâchement. Quoi donc, petûde,
avez-vous pu m’oublier , et vous oublier vous-mème jusqu’à

n’oser me venir voir dans le temps de mon smiction? Quo
dis-je? Vous ne m’avez pas seulement. regardé , ni donné ln
moindre consolation dans l’état de langueur et d’abattement
où j’étois. Enfin vous n’avez pas daigné, pour ainsi dire ,
assistait mes funérailles z ainsi vous foulez aux pieds le nous
si respectable et les droits les plus sacrés de l’amitié. Qu’a-

vice-vous à craindre après tout! il ne s’agissait que de vi-
siter un ami accablé sous le poids de 3s disgrnce, et de sou-
lager sa douleur par quelques paroles consolantes.

Si vous ne vouliez pas donner des larmes in mes malheurs.
du moins par quelques discours affectés deviez-sous feindre
d’y prendre part; encore falloit-il me venir dire un dernier
adieu , ce que des inconnus même ne négligent pas de
faire en pareille occasion : vous n’aviez pour cela qu’à
joindre votre voix à la voix publique , et in confondre vos
cris avec ceui de tout le peuple. Enfin pourquoi n’avez-vous
pss.prolité d’un dernier jour pour venir, pendent que vous
le pouviez encore , visiter un ami désolé que vous ne deviez
jamais revoir? No falloit-il pas encore une fois , pour toute
votre vie, lui donner et recevoir de lui les derniers odieux!
C’est ce que des étrangers même , qui ne tiennent à moi
par aucun endroit , n’ont pas manqué de faire, jusqu’à
m’exprimer par des larmes leurs tendres sentiments.

Que seroit-ce donc si vous n’aviez pas vécu aussi long-
temps avec moi dans une étroite amitié , fondée sur des in-
térêts solides? Que seroit-ce douc si vous n’étiez pas entré

dans tous mes plaisirs , dans mes affaires les’plus sérieuses,
et que je n’eusse pss’ été de même. le confident des [vôtres ?

Que seroitoce si vous ne m’aviez connu que dans Rome
par hasard, et qu’en tout temps et en tous lieux vous n’eusv
sic: pas été associé à toutes mes parties de plsisir?
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(lu-nonne in æquoreos abierunt irrita ventas ?

Citricmlle Letliæis mersa (“cruntur aquià?   i

Non ego te genitum placidâ mon“ turbe Quirini ,

Urbe , mec-qui? jam non adcunda pedc est ;
VSed scopulis Pond, quos hæc Kabet ora , sinisai ,1

Inque feris Scythiæ, Sarmaticisque jugis.

Il tua sunt silicisvcircum Præcordia Mme,
h Et rigidum ferri semina pectus habent.
Quæque tibi quôndam, tenero ducenda pàlato,

Plena dedit nutrix ubera , tigris erat.
At mala nostra mimis, quàm nunc , aliena putasses,

Duritiæque mihi non agerêre reus.

Sed qmniam accedit fatalibus hoc quoque daman,

Ut carennt numeris tempera prima suis ;
Emce peccati ne sim memor hujus , et i110  

Ofïicium landau. que queror, ore tuum.

“WELEGIA IX.  
V huilas in amïcitia, et. patmcùu’um mugit;

  Omar-i: imploralum.

’DEŒUI inoffemœ’vitœ tibi tangara menu: ,

Qui legis hoc , nqbis norfiuîmicps, opuaï “

. Àique ntipam pro te posât mea votavalérne,

 Quæ pro me durai and tetigeràev Becs! t
nonce Ièîris faix , muÏtoèrhüxlncfaBisIamièôgyç  I V  

Temporal si/fwùtvnüüaa. salua cris. t

. un (A

1:!-
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Qu’en donc devenu un commerce si doux, une satiété si

aimable! les vents l’ont-ils emporté dans la mer, et tout
cela seroit-il aujourd’hui plongé dans un profond oubli? S’il

en est ainsi. Non, je ne puis croire que vous soyez né dans
Rome, cette aimable ville, où il ne m’est plus permis d’a-
dresser mes pas, mais seulement vers les rochers affreux des
rivages du Pont , vers les monîngnes saurages de la &Ï)llll8
et de la Sarmatîe. Pour vous il f8“! que vous ayez le cœur
plus dur que ces rochers , et des entrailles «le bronze; il
faut qu’une tigresse vous si! sinité dans voire enfance: sans
cela vous ne regarderiez pas mes malheurs une nutant d’in-
différence que si c’éloienl des maux étrangers; et je n’aurais

pas droit aujourd’hui (le vous accuser de cruauté à mon
égard. Hélas! outre les chagrins que me cause un triste
destinée, j’ai encore celui de voir ces premiers temps de
notre amitié bien changés. Mais enfin, s’il est possible,
faires que j’oublie pour toujours votre faute, effacez-en le
souvenir par de nauveaux services, et forcez-moi à vous
louer de la même bouche dont je me plains ici de votre
infidélité.

l

ANEUVIÈME ÉLÉGIE.

Sur l’imam-tance de: amiliér humaines. Ovide (l un ami
célèbre orateur, dont il fait de gland; éloges, et il
conjure de prendre en main sa défense.

O vans, qui que vous soyez, qui lisez ces poésies sans
aucune prévention contre moi , puissiez-vous arriver au
terme d’une vie douce et tranquille , exempte de tout lichen:
contre-temps: Puissent les dieuxa’uols , toujours inexorables
aux vœux que j’ai faire pour moi , exaucer ceux que je fais
aujourd’hui pour vous.

Tandis que. vous serez heureux, vous aurez des unis à
foison; mais si les temps changent et deviennent nébuleux ,
vous resterez seul, abandonné-de: tous.
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Aspicis ut veniam ad candida tecta columbæ;

Accipiat nullas sordida turris aves ?
Horrea formicæ tendunt ad inania nunquam;

Nullus ad amissas ibit arnicas opes.
thue cames radios par salis enntibus ambra est, l

Cùm latet hic pressas nubibus, illa fugit:
 Mobile sic sequitur fortunæ lumina vulgus ,
l Quæ simul inductâ nube tcguntur , abit.
Hæc precor ut: semper posint tibi falsa videri;

Sunt tamen eventu vera fanandel mec.
Dum stetimus, lurbæ quantum satis essct , babebat

Nota quidem, sed non ambitiosa, doinas;
At simul impulsa est , omnes timuere ruinam,

Cautaque communi terga dedère fugæ.
Sæva nec admiror metuum si fulmina , quorum

Ignibus afHari proxima quæque salent.
Sed tamen in duris remanentem rebus amicum ,

Quamlibet inviso Cæsar in haste probat.
Nec solet irasci (nec enim moderatior alter)

Cùm quis in adversis , si quid amavit, amat.
De comite Argolici postquam cognovit 0restæ ,

Narratur Pyladen ipse probasse Thoas.
Quæ fait Actoridæ cum magno semper Achille ,

Laudari solita est Hectoris ore ûdes.
Quôd pins ad manas Theseus cornes issel: amico ,

Tartareum dicunt indoluisse Deum.
Euryali Nisique ûde tibi , Tume , relatâ ,

Credibile est lacrymis immaduisse genas.
Est etiam in miseris pictas; et in hosbe probatur:

Hei mei, quàm pauços hæc mea dicta movent!
Hic status, bæc rerum, lump est fortuna meanun,

Debcat ut lacrymis nullus adesse modus.
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At mea sin: proprio quanwis mœstissima casa

TemyOra , Profectu facta serena tua.

H00 eyenturulm jam tam , carissime, vidi,

Ferret adhuc istam cùm minot aura rateni,

Sive aliquod morula , sen vitæ labe carentis

Est pretium . nemo pluris emendns erat ;

Sive per ingenuas aliqujs caput extulit attes ,

; Quælibet cloqnio fit hom causa, me.

His .ego commotus, dixi tibi protimm ipsi:

500m manet dotes grandis, amice, tuas.

Roc mihi non oyium übræ, tonitrusve sinistri,

. Lime servatæ pennave dixit avis.

Mtio est, et conjectura futuri;
Hæc divinàvi, notiüamque tuli.

Qui; qucniam vera est, totâ mihi mente, tibique

l Gratulor ingenium non lanûsse tunm. l

A: mesquin tenebris utinam latuisset in imis,’

Expediit studio lumen abasie mec.

[laque tibi prosunç artes, facnnde , severæ ,  

. mis sic menace mihi.
Vin tam tihi nota mea est : sois artibus illis

Allumés mores abstinuisse sui.

Sois vems hoc juveni lusum mihi carmen; et istos ,

“ Ut non laudandos , sic tamen esse jocos,

ùà ---.E ,.. ---q
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moi que soit la aitustiou ou je me trouve, aussitôt , cher
ami, qu’on me parle des progrès étonnants que voua faitea
dans les sciences et dans la vertu , je sens tout-i-coup re-
naître le calme dans mon cœur. J’avais déjà prévu tout ce

qui devoit vans arriver un jour, lorsque le vent de la for-u
.tunc ne souffloit encore que faiblement en votre faveur.
Si l’intégrité des mœurs et d’une vie sans tache sont de

quelque prix parmi les hommes, personne ne méritoit plus
d’estime que vous ; et si jamais quelqu’un s’est élevé dans le

monde par la voie des beaux arts , vous aviez droit d’as-
pirer à tout par l’éloquence : la vôtre est si merveilleuse,
que la cause la plus désespérée réussit entre vos mains.
Touché (le tant de rares qualités que je voyois déjà briller
en vous, Cher uni, vous disois-je d’un ton ferme et muré,
veus paroîtrez un jour sur la scène avec éclat. et vous y
jouerez un grand rôle. Au reste je n’ai consulté sur cela,
ni les entrailles (les victimes , ni le tonnerre, ni le chant ou
le vol des oiseaux; mais la raison seule, et une heureuse
conjecture de l’avenir, voilà tous mangues. Tant d’heu-
reux-présages se sont enlie vérifiés par l’événement ; je m’en

félicite moi-même de bon cœur , et vous aussi. Que je me
sais bon gré d’avoir connu de bonne heure votre excellent
génie l Mais plût au ciel que le mien fût toujours demeuré
enseveli dans l’obscurité , et qu’aucune de au productions
n’eût jamais vu le jour! Autant que les sciences sérieuses
dont vous avez toujours fait profession , ô le plus éloquent
des hommes, vous sont aujourd’hui avantageuses; autant
mes études toutes différentes des vôtres, m’ont-elles été

fatales.
Cependant vous connaisse! me vie , et voua savez une!

que mes mœurs ne ressembloient guères à mes ouvrages:
vous n’ignorez pas non plus que certaines poésies qui Pa.
rurent sous mon nom, ne furent pour moi que des smu.
amonts de jeune,homme; et quoique je n’aie gus-de le les
approuver aujourd’hui, ce fêtoient après tout que des jeux
d’une jeunesse un peu trop vive. Euh dje ne puis leur
donner aucune bonne couleur , je ne crois pas néanmoins
qu’elles doivent passer pour des crimes. Quoi qu’il en soit,
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ie m’en remets à vous qui êtes un grand maître en élo.
quence z tachez donc, je vous prie , de les colorer le mieux
que vous pourrez; employez-y tout votre art; alabantlonnez
point la cause d’un ami , et marchez toujours du même pas
que voul aves commencé.

æ “&szDIXIÈME ÉLÉGIE.

Sur un excellent vaisseau dont il se loue beaucoup, et
pour lequel il fait de: vœux.

J’u un vaisseau, et je souhaite de l’avoir touions; il est
sous la garde de Minerve, et prend son nom du casque
de cette déesse qu’on y a peint.

S’il faut aller à la voile, il vogue au moindre vent; s’il
faut aller à la rame, il va de même fort bien. Non seu-
lement il devance dans sa course tous les autres vaisseaux
qui l’accompagnent;mnis il a bientôt atteint ceux qui sont
sortis du port avant lui. Il essuie lestement les coups de
mer, et il soutient fièrement les flots qui viennent l’as-
saillir de loin, sans jamnis succomber nous leurs efforts.

En sortant de Cenclirée , je connus (l’abord ce qu’il val-

]oit, lorsque je passai Plsthme (le Corinthe; et depuis il
m’est toujours resté pour guide et pour compagnon fidèle
dans ma retraite précipitée. Il a toujours vogué en sûreté
sous la protection de Minerve, au travers de tant d’écueils
et (le mers orageuses. Pnisse-t-il encore bientôt fendre avec
succès les Bots écumeux qui se dégorgent dans le sein d’une
vaste mer dont les eaux baignent le rivage Gétique. D’a.
bord par un long canal assez étroit il nous conduisit dans
l’Hellespont; puis tonnant à gauche vers la ville d’Hec-
tor, nous allâmes mouiller l’ancre au port d’Imbrie z de
La avec un petit vent frais, après avoir reconnu en passant
la côte (le Zérinthe, notre vaisseau fort fatigué prit terre
en Samothrace. De Samothrace il y a un petit trajet pour
se rendre à Temyire. Jusque-là mon vaisseau n’abandonne:
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Nm mihi Bislonios placuit pede carpere campos;

Hellespontiacas illa relegit aquas.
Dardaniamque Petit ductoris nomen habentem ,

Et te rnricolâ, Lampsace, tata Deo ;
Quàque per angustas vectæ malè virginis undas ,

SeSton Abydenâ separat urbe fretum;
Hincque Propontiacis hærenterri Cyzicon cris,

Cyzicon AEmoniæ nobile gentis opus;
Quéque tenent Pond Byzantia littora fauces :

Hic locus est gemini janua vasta maris.
Hæc precor evincat, propulsaque fortibus Austris ,

Transeat instabiles strenua Cyaneas, i
Thynniacosque sinus, et ab bis par Apollinis urbem ,

Alun euh Ambiali moenia tendat iter.
Inde Mesembriacos panus , et Odesson, et arecs

Prætereat dictas nomine, Bacche, tuo;
Et ques Alcathoï memorànt à mœnibus ortos ,

Sedibns bis profugum constituisse larem.
A quibus adveniat Miletida sospes ad nrbem ,

Offensi quô me compulit ira Dei.
Hæc si contigerint, meritæ cadet agna Minervæ:

Non facit ad nostras hostia major opes.
Vos quoque, Tyndaridæ , quos hæc colit insula franes,

Mite , precor,iduplici numen adeste viæ.
Altera nautique parat Symplegadas ire per- arctas ,

Scindere Bistonias altera pnppis aquas.
Vos incite ut Ventos , loca cùm diversa petamus ,

Illa sucs habeat, nec mimis ista sucs.
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- point son main-e; mais enfin je jugeai à propos de descen-

dre, et de traverser il pied les campagnes de la Thrace.
Dès que je l’eus quitté, il changea, sa première route de
l’Hellespont , et lit voile à Dardanie, ville ainsi appelée
du nom de son fondateur; ensuite à Lampsaque, autre ville
qu’une divinité champêtre protège : de Lampssqne il entra
dans un détroit qui sépare Seste d’Abidey détroit fameux
par la chute d’une lille qui entreprit de le passer sur une
monture bien hasardeuse. De la il lit voileà Cinique, ville
située sur les rives de la Propontide , et qui fut un ouvrage
merveilleux des Thessaliens.

Ensuite il courut tout le long de la côte de Bissnce jus-
qu’au Bosphore de Thrace, ou s’ouvre une large entrée
dans Jeux mers. Fasse le ciel que ce vaisseau y passe heu-
reusement; et que forçant de voile à la faveur d’un bon
vent, il s’élance su-dslà des iles Cysnées qui paroissent tou-
jours flottantes, et du détroit de Thynnes; qu’ensuite fen-
dant les ondes avec rapidité, après avoir passé à la hau-
teur d’Apollonie, il continue sa route le long des murs
d’Anchiale , et ne fasse aussi que passer au port de Messin-
brie sans s’y arrêter, non plus qu’à Odesse, à Dionisiople
et à cette autre ville où l’on dit que quelques aventuriers
originaires d’Alcathoé vinrent s’établir! enfin après avoir

parcouru tous ces lieux, puisse-t-il aborder heureusement
à cette ville fondée par une colonie de Milésiens, ou la
colère d’un dieu irrité contre moi a fixé mon séjour!

Si cela arrive, j’immolerai, comme je le dois, une brebis
à Minerve; une plus grande victime ne conviendroit pas
à ma fortune présente. Castor et Pollux, aimables divi-
nités que cette ile révère , 3e vous réclame aussi ; soyez-nous
propices dans les deux routes qu’on va prendre. L’un de nos
vaisseaux se prépare à traverser les Symplégades, et l’antre
les côtes de la Thrace. Quoique ces routes soient différentes,
faites , je vous prie , que chacun de ces] vaisseaux ait le
vent qui lui convient.

myes.



                                                                     

56 TRISTIUM L113. I.

æm MW”n

ELEGIA XI.
Petilio veniat;- pro hoc primo Iibm.

LI’M’ERA quæcunque est toto tibi lecta libelle , .

Est mihi sollicito tempore facta viæ.
Aut banc me , gelido tremerem cùm mense Decembri,

Scribentem mediis Adria vidjt aquis.
Au: postquam bimarem cursu superavimus Isthmon,

Alteraque est nostræ sampla carina fngæ;
Quôd facerem vèrsus inter fera murmura pond ,

Cycladas AEgeas obstupuisse puto. ’

Ipse ego nunc miror tamis, animique, marisque
Fluctibus, ingenium non cecidisse meum.

Sen stupor huic studio, sive huic insania nomen ,
* Omnis ab bac eurâ mens relevata mea est.

Sæpe ego nimbosis (lubins jactabar ab hœdis,

Sæpe minax Steropes sidere pentus erat ;

F uscabatque diem custos Erymanthidos Ursæ ,
Aut Hyadas sævis auxerat Auster aguis.

Sæpe maris pars intùs erat; taïnen ipse trementi

Carmina ducebam qualiacunquc manu.
Nunc quoque Contenti strident Aquilone rudenœs ,

Inque modum tumuli Concava surgit aqua.
Ipse gubernator, tollens ad sidera palmas,

Exposcit volis , immemor anis , opem.
Quocunquè aspicio , nihil est nisi momis imago -.

Quam dubiâ tiluco mente, timcnsque precor.
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sWss mONZIÈME ÉLÉGIE.

Le poète demande grave pour ce premier livre.

Tons-as ces lettres, ami lecteur , que vous venez de lire,
ont été écrites pendant une navigation fort agitée; soit au
mais de décembre sur la mer Adriatique ou j’étais tout transi
de froid; soit après avoir passé l’isthme de Corinthe, ville
située entre deux mers , ou je pris un autre vaisseau pour
continuer ma course , qui avoit plutôt l’air d’une fuite que
d’un voyage. Je crois , sans mentir , que les Cyclades furent
étonnées de me voir faire des vers au milieu du bruit et de
la fureur des flots : moi-mème encore En présent, je ne puis
assez admirer que mon esprit ait pu se soutenir parmi tout
d’agitation différentes , soit au dedans , soit au dehors.

Qu’on donne la cette passion de versifier que je porte par-
tent, tous les noms que l’on voudra , soit fureur, soit sottise ,
c’est toute ms consolation dans mes peines.

Souvent incertain dans ma mute, j’errois à l’aventure , au
gré des chevreau toujours orageux. Souvent la constellation
des Pléiades rendoit ln mer terrible et menaçante; le Bouvier
qui suit toujours de près l’Ourse d’Erymsnthe , obscurcissoit

tout le ciel ; ou enlin un fâcheux vent du midi, grossissant
les tristes Hyndcs , nous amenoit des pluies ennuyeuses à
la mort. Souvent aussi les vagues de la mer venant se briser
contre mon vaisseau , il en rejaillissoit une partie au dedans z
au milieu de tout cela , je traçois d’une main tremblante
quelques vers bons on mauvais. Au moment où j’écris, les
vents font siffler nos cordages fortement îendus , et l’on voit
les flots s’élever autour de nous comme des montagnes. Déjà

le pilote éperdu lève les mains au ciel ; et n’ayant plus de
ressource dans son art, il appelle les dieux à son secours.

De quelque côté que je regarde , je ne vois plus que l’image

de; la mort; et je ne sais , dans le trouble ou je suis, si je
dois plus la craindre que la souhaiter: car enfin si j’arrive

* 5r
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Attigcro portum , porta terrebor ab ipso;

Plus habet infestâ terra timoris aquâ.

Nam simul insidiis hominum, pelagique laboro ,
Et faciunt geminos ensis et unda mems. v

111e mao vereor ne speret sanguine prædam ,

Hæc titulum nostrœ momis habere volit.
Barbara pars læva est, avidæ substrata rapinæ ,

Quam cruor et cædes bellaque semper habent.
Cùmque sit hibernis agitatum Huctibus æquor ,

Pectora sunt ipso turbidiora mari.
Quô magis bis debes ignoscene, candide lector ,

Si spe sint, ut sunt , inferiora tuâ.
Non hæc in nostris, ut quondam , scribimus bonis,

Nec ’consuete meum lectule corpus babas.

Jactor in indomito , bruniali luce , profundo ,
Ipsaque cæruleis charta feritur exquis.

Improba pngnat hyems, indignaturque, quôd ausim
Scribere, se rigidas incutiente minas.

Vincat hyems hominem; sed codem tempore quæso ,
. Ipse modum statuam maniais, illa sui.
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nu port , le par: même est un objet de terreur pour moi,
et la terre où j’aspire est plus à cràîndre que la me: qui
me porte : je suis exposé en même temps aux embûches des
hommes et au caprice du plus perfide élément; le fer et
l’eau s’unissaut ensemble contre moi , et tous deux semblent
se disputer l’honneur de ma mort.

A notre gauche s’élève une terre barbare , tout ouverte
l au brigandage, rouleurs en proie aux fureurs de la guerre;

toujours teinte de sang et de meurtres. Nous sommes à
présent au fort de l’hiver 3 où du vents furieux s’agitent vio-

ilemment les flots; mais mon coeur est encore cent fois plus
agité que la mer même. Par combien de raisons devez-vous
donc , mon cher lecteur, faire un peu gnace à mes Vers , s’îlb
tout plus négliges que de coutume, et fort alu-dessous de
votre attente. Faites attention , s’il vous plaît , que je n’ai
pas composé ceux-ci , comme les autres . ou à l’ombre des
allées de mon jardin, ou mollement couché sur un bon lit
à mon ordinaire; mais, dans un jour d’hiver , battu des
vents et des Hots d’une mer indomptée : mon papier même
n’est pas hors d’insulte aux outrages de la mer. La tem-
pête en ce moment me livre un rude assaut; elle paroit in-
dignée de ce que j’ose écrire au milieu de ses plus «arrimai

menaces. Que la tempête l’emporte (leur: sur un honnie ,
j’y consens , et qu’elle me fasse tomber la plume de la main
mais au moment «que je cesse d’écrire, qu’elle modère aussia

ses fureurs. ’
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LIBER SECUNDUSQ
Unicam complectitur E legùzm , polestque ape/ogz’a

nu 71.011 pa n a

Qum mihi vobiscum est, infelix cura, libelli ,
Ingenio perii qui miser ipse mec ? .

Cm modô damnatas repeto, mea crimina, Mnsas ? I
An sexuel est pœnam commemisse parum ?

Carmina fecerunt, ut me cognoscere vellcnt
Omine non fausto femina , virque mec.

Carmina fccerunt, ut me, moresque notaret
Jan] demum visâ Cæsar ab Arte mecs.

Dcmc mihi studimn ; .viLæ (ploque crimina dames :
. Acceptum refero versibus esse nocens.
Hoc pretium curæ, vigilatorumquc labarum

,Cepimus : ingenio est pœna reperta mec.
Si saperem , doctas odissem jure sorores ,

Numina cultori perniciosa suo.
At mine (tann lileo cames est insania morho!

Saxa meum refera rursus ad icta pedem.
Scilicct et victus repetit gladiator annam;

EL redit in tumidas naufraga puppis aquas.
Forsimn , ut quondam Tcuthrantia regna tenenti ,

Sic mihi res eadcm vulnus, opemque foret;
Musaque, quam movit, motam quoque leniet iram:

Exorant magnes carmina sæpe Deos.
Ipse quoque Ausonias Cæsar matresque , nurusque

Carmina turrigcræ dicere jussit Opi.
Jusscrat et Phœbo dici * que tempore Indes

mon, fluos actas asyicit una seum-1.
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LIVRE SECON D.
PREMIÈRE ET UNIQUE macle.

Apologie du poète adressée à l’empereur Auguste.

Qu’un“ encore à démêler avec vous , tristes fruits de
mes veilles , infortunés écrits ? Hélas ’. c’est mon ccpril dont

vous frites l’ouvrage, qui a une me perte. A quoi hon
rappeler ici les débauches d’une muse trop coupable? N’est-ce
pas assez (l’en avoir une fois porté la peine?

Mes vers , pour mon malheur, m’ont trop fait connuitre ;
tout ce qui étoit (le plus distingué dans Rome , de l’un ou de
l’autre sexe , s’empressoit à me voir. Mais déjà depuis lang-

temps César ayant lu mon Art d’aimer , me taxoit de liber-
tinage au sujet de mes poésies. Enfin cil-aca. mes écrits, vous
effacerez tous mes crimes : si je mais coupuhle, mon vers
seuls en sont la cause; c’est Il: le prix de tues teilles, et
tout le fruit que j’ai tiré de mes travaux. L’exil, voilà toute
la faveur qu’a trouvée mon esprit tu“: vanté.

Si j’étais sage , je haïrois toute me vie les doctes Sœurs ,
divinités fatales à quiconque leur fait la cour. Mais tel est
mon malheur ou plutôt me folie; je tourne encore mon pas
vers l’écucil ou je donnai tant de fois : .e même qu’un
athlète vaincu rentre encore dans la litre, ou qu’un vaisseau
après le naufrage se remet en cpleîne mer. Enfin peut-être
aurai-je le même son que Téleplie , roi de Misie; ce qui
m’a blessé me guérira: la muse qui a irrité mon prince contre
moi, pourra bien l’apniser. Cc n’est pas ici la première fois
que ln douce harmonie des vers A pu calmer le courroux du-
plus grand (les dieux.

César même a souvent ordonné aux (lames romaines de
chanter des hymnes en l’honneur de Cybelle; c’est par son
ordre qu’on a chanté des vers à l’honneur d’Apollon dans

ces jeux solemnels qui ne reviennent qu’une fois à chaque
siècle.
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Bis precor eXemplis , tua nunc , miüssime Cæsar,

Fiat ab ingenio mollior ira mec.
Illa quidem jusla est , nec me meruisse negabo;

Non adeo nostro fugit ab ore pudor.
Sed, nisi peccassem , quid tu concedere pesses?

Materiam venise sors tibi nostra «ledit;

Si quoties peccant bonnines, sua fulmina mina!
Jupiter; exiguo œmpore inermis’erit.

Nulle uhi datonuit , strepituque exterruit orbem -,
Purum discussis aëra reddit aquis.

Jure igitur genitorque Deûm , rectorque vocatur z
Jure capa)! mundus nil J ove majas habet.

Tu quoque cùm patriæ rector dicare , paterque;
Utere more Dei nomen habemis idem.

quue facis , nec te quisquam moderatius unquam
Imperii potuit frena tenere sui.

Tu veniam parti superatæ sæpe dedisti ,
Non concessurus quam tibi Victor crut.

Divitiis ctiam multos et honoribus auctos
Vidj , qui tulerant in caput anna tuum.

Quæque dics bellum , belli tibi sustulit iram ;
Parsun simul templis utraque dona tulit.

thue puas gaudet miles, quôd vicerit hosœm ;
Sic, cur se victum gaudeat, bostis habet.

Causa mea est melior : qui nec contraria dicor
Arma , nec hostiles esse secams opes.

Per mare , Fer terras , per tertia numina jura ;
Per te præsentem , conspicuumque Deum ;

Hunc animum favisse tibi , vif maxime ; maque
Quâ solâ potai mente fuisse hmm.

Opta vi peteres cœlestiq sidera tardé ,
Parsquc fui turbe»: pana precantis idems

,/
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Puissiez-vous par ces exemples , ô prince le plus doux-et

le plus humain qui soit au monde , vous laisser fléchir à mes
vers. Votre colère est juste, je l’ai bien méritée; et il fan-
droit, pour n’en pas convenir , avoir perdu toute pudeur.

Mais enfin si je n’étois pas coupable , comment pourries-
vous me faire grace 2 Le triste état où je suis vous offre une
belle matière à la clémence. Si toutes les fois que les hommes
pèchent, Jupiter lançoit sa foudre , Jupiter seroit bientôt
sans armes : mais après que ce puissant dieu a effrayé le
monde de son tonnerre , aussitôt les nuages se dissipent
devant lui, la pluie cesse, et le ciel par son ordre devient
calme et serein. C’est donc à juste titre qu’on le nomme
le père et le maître des dieux; et ce n’est pas trop de dire
que ce vaste univers ne renferme rien dans son enceinte de
plus grand que Jupiter. Vous donc , grand prince, qu’on
nomme aussi le maître et le père de la patrie, suivez l’exemple

de ce dieu avec qui vous partagez de si glorieux titres. Que
dis-3e! c’est précisément ce que vous faites : nul autre que
vous ne pouvoit gouverner l’empire avec autant de modé-
ration. Souvent on vous s vu pardonner à un parti formé
contre vous, qui sans doute ne vous auroit pas épargné s’il
avoit prévalu.

Souvent aussi je vous si vu combler de biens et d’honneurs
ceux qui avoient juré votre perte; et le même jour qui vit
cesser la guerre, vit cesser votre colère z en sorte que les
partis opposés étant réunis , alloient ensemble offrir (les dans

aux dieux pour vos victoires; et au même temps que vos
soldats s’applaudissent d’avoir vaincu l’ennemi , l’ennemi
de son côté a de quoi s’upplnudir de sa propre défaite. Cepeno

dan: ma cause est ici bien meilleure et plus favorable ; on
ne m’accuse point d’avoir porté les armes contre vous , ni
marché sous les enseignes de vos ennemis. Mais , sel-
peut , je vous le jure par la terre, par la mer , par tous
les dieux du ciel , et par vous-même dont la divinité est ici
sensible à nos yeux; je vous le jure , mon cœur vous, fut
toujours fidèle; et dans le fond de mon une , ne pouvant
rien de plus , j’étois tout à vous. J’ai souhaité mille fois
que vena n’allmiez prendre sa ciel que le plus tard qu’il
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se pourroit, la place qui vous attend; et je me suis mêlé
dans la foule de ceux qui luisoient les mèmes vœux pour
vous;j’ui fait fumer l’encens , j’ai joint mes vœux aux voeux

publics pour votre conservation. Que dirai-je ClltOl’e ? Ces
écrits mêmes que vous condamnez comme des crimes, ces
écrits sont pleins de votre nom et de votre gloire. Jetez les
yeux sur le plus grand de mes ouvrages, et qui n’est point
fini , c’est celui qui raconte les ehnngements merveilleux qui
se sont faits autrefois de quelques mips métamorphosés en
d’autres; vous y trouerez votre nom célébré en plus d’un
endroit , et des marques sincères de mon parfait dévouement
pour vous. Ce n’est pas que mes vers ajoutent un nouveau
lustre à votre renommée : votre gloire est parvenue à un
si haut point , qu’elle ne sauroit plus croître aux-delà. Ainsi
Jupiter , le plus grand des dieux, est nu-dessus de tout éloge:
cependant il ne dédaigne pas l’encens des poètes; il tinne
à entendre célébrer son nom et ses hauts faits en beaux vers.
Lorsqu’on chante ses combats dans la guerre des Géants,
je ne pense pas que ce dieu soit insensible au récit de ses
triomphes.

Je suis, mon prince, que bien d’autres que moi, et d’un
génie fort supérieur , s’occupent à vous louer d’une manière

digne de vous; mais je sais aussi que Jupiter, aprds avoir tu
couler sur ses autels le sang des plus grandes victimes , reçoit
encore avec plaisir la fumée du plus léger encens. L

Ah ! l’ennemi cruel et dangereux, que celui qui le premier
vous lut quelqu’endroit de mes poésies galantes ! Le traître
ne l’a fait sans doute que pour vous dégoûter de celles que
vous auriez pu lire avec moins de prévention ; elles sont
pleines de respect et de vénération pour vous. Mais , hélas !
ai-je pu compter sur un seul ami, depuis que j’eus le malheur
de vous déplaire l Peu s’en falloit que je ne me haïsse moi-

même. .Lorsqu’une maison déjà chancelante est prête. à s’écrouler,

tout le poids des ruines tombe du côté le plus foible t bientôt
on la voit s’entr’ouvrir de toutes parts, et chaque morceau
entraîné par son pr0pre poids , entraîne tout le resteÇAinsi
mes vers ont attiré sur moi tout le poids de la haine pu-

J
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Ergo hominum qnæsitum odium mihi carmine ; quàque

DebuÎt , est voltas turba secuta tues.

At memini, vitamque meam , moresqueprobabas
1110, quem dederas , præterenntis equo.

Quôd si non prodest, et honcsti gratin nulla
Reddjtu’r; at nullum crimen adeptus emm.

Nec malè commissa est nobis fortuna reormn ,
Lisquc dccem decies inspicienda viris.

Res quoque privatas statui sine crimine index,
Deque meâ Passa est pars quoque victa (ide.

Me miserum! potui , si non extrema. tweetent.
Judicio tutus non semel esse tua.

Ultima me perdunt; imoque sa]: æquore margis
Incolumem taties nua procella ratem.

Ncc mibi pars nocuit de gurgite pana z sed mimes
Pressere hoc fluctus , oceanusque caput.

Cur aliquid vidi ? cur noxia lumina feci ?
Car imprudenti cognim culpa mihi est?

Inscius Actæon vidit sine veste Dianam:
Præda fait canibus non minùs me suis.

Scilicet in superis etiam fortuna luenda est ;
Nec veniam, læso numine, casas habet.

Illâ namque die, quâ me malus abstulit errer ,’

Parva quidem periit ,.sed sine labe , domus.
Sic quoque parva tamen , patrio dicatur ab ævo

Clara , nec ullius nobilitate minor.
Et maque divitiis, nec paupertate notanda est:
, Undeîit in neutran conspiciendus eques.

Sit quoque nostra domus vel censu pana, vel ortu:
Ingenio certè non latet illa mec.

s
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blique; et le grand nombre , à l’ordinaire, c’est réglé sur

le visage du prince.
Cependant vous m’honorâtes autrefois de votre estime , il

m’en souvient; et ce beau cheval dont vous me kites présent
un certain jour que je devois passer en revue devant vous ,
en est une assez bonne preuve. Si cette marque de faveur
ne me justifie pas aujourd’hui , elle montre au moins que
j’étais alors sans reproche. J’ai depuis exercé le fonction de

.centumvir avec honneur; et je puis dire , sans me liatter,
que la fortune de ceux qui étoient appelés à ce tribunal ,
n’étoit pas mal entre mes mains. J’ai jugé ensuite les causes
particulières de citoyen à citoyen , avec la même équité g
en sorte que ceux mèmes qui perdoient leur procès devant
moi, étoient comme forcés de reconnaître ma probité et
me droiture.

Infortuné que je suis? Sans le malheur qui m’est arrive
sur la lin de mes jours , l’honneur de votre estime m’aurait
mis à couvert de tous les mauvais bruits. Oui , c’est la En
de me vie qui m’a perdu; une seule bourrasque a submergé
me barque échappée tant de fois du naufrage; et ce n’est
pas seulement quelques gouttes d’eau qui ont rejailli sur
moi; tous les (lots de la mer et l’Oce’nn tout entier sont
venus fondre sur une seule tête , et m’ont englouti.

Ah l pourquoi ai-je vu ce qu’il ne falloit pas voir? Pourquoi
mes yeux sont-ils devenus coupables? Pourquoi e’nân , par
mon imprudence, ai-je connu ce que je ne devois jamais
connaître 2

Actéon vit autrefois Diane prête à se mettre au bain 5 ce
fut une imprudence; il la vit sans le vouloir : cependant
livré a ses chiens furieux , il en devint la proie. c’est qu’à
l’égard des dieux, ce qui arrive par hasard est quelquefois
puni comme un crime; non, le hasard même n’est pas
toujours une excuse légitime devant une divinité offensée.
Ainsi le même jour ou une malheureuse indiscrétion m’em-
porta trop loin , vit périr me maison , qui à la vérité n’étoir

par grande; mais elle étoit sans tache. Quand je dis que
ne maison n’était pas grande , elle n’en étoit pas moins
illune par son ancienneté , et nulle autre dans le pays ne

A
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“Quo videar qnamvis nimiùm juveniliter usas,

Grande tamen toto nomen ab orbe faro;

Turbaque doctorum Nasonem novit, et audeî

Non fastiditis annumerare viris.

Cprmit hæc igitur Musis accepta sub uno ,
Sed non exiguo crimine , lapsa domns.

Acque ea sic lapsa est, n: surgere , si modô læsi i
Ematuruerit Cæsaris ira , qneat.

Cujus in eventu pœnæ Clementia lama est,

Ut fueril. nostro leuior illa matu.

Vina data est: citraque necem tua constitit in ,
O princeps paicè viribus use mis ! ’

Insuper accedunt , te non adimcnœ , patemæ ,

Tanquam vita pu mm muneris csset, opes.

Nec mea decreto damnasti faena Senatûs;
Nec mea, selecto judice , jussa fuga est.

Tristibus invectus ver-bis (in principe dignum)
Ultus es offensas , ut (lacet, ipse tuas.

Adde quad edictuin , quamvis immine , minaxque,
Attamen in pœnæ nomine lene fuit.

Quippe relegatus , non exul dicor in i110;

Parcaque fortunæ 511m data verba mcæ.

Nulla quidem sana gravier, mentique potenti
Puma est, quàm tante displicuisse vira.

Seul solet interdum fiei’i placabile numen:

Nube solet pulsâ candidus ire dies.

Vidi ego pampineis dnera tam vitibus ulmum ,
. Quœ fucmt sævi fulmine tacla J ovis.
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la surpassoit en noblesse : il est bien vrai qu’elle ne se faisoit
remarquer ni par ses richesses ,. ni par sa pauvreté; l’un et
l’autre excès ne conviendroit pas a un chevalier romain connin.
moi thune honnête médiocrité nous sied bien. Quoi qu’il en

soit, que notre maison soit médiocre ou dans son origine,
ou dans sa fortune, j’ose dire que mon esprit n’en a pas
obscurci l’éclat; et quoique par des saillies de jeunesse j’en

aie fait un assez mauvais usage , il a rendu mon nous cé-
lèbre. Ovide est aujourd’hui connu de tous les savants du
monde, et on le met sans contredit parmi les gens de bon

goût dont le public fait cas. â
Ainsi donc, pour une seule faute qui, à vrai dire , n’est pas

légère, une maison chérie des Muses se trouve abîmée sans

ressaurce. Cependant elle peut encore se relever , si la colère
de César, après avoir en son cours , pouvoit eniin s’apaiser.
Que dis.jel j’obtiens déjà ce que je souhaite; l’événement
justilie sa clémence ,et la peine qu’il m’a imposée est moindre

que la crainte que j’en avois conçue.
Prince, vous m’avez donné la vie , je le suis; la rigueuv

de votre justice n’a pas été jusqu’à ordOnner me mort , et
il s’en faut bien que vous n’ayez déployé contre moi toute

votre puissance : de plus , comme si la vie que vous m’ac-
cordiez étoit un présent trop peu (ligne de vous, vous y
ajoutâtes les biens de mes péres , dont vous n’avez pas voulu
me dépouiller. Vous ne voulûtes pas aussi me faire condamner
par un arrêt du sénat , ni ordonner mon exil par le ministère
de quelque juge à votre choix z c’est par un arrêt sorti de
votre bouche que vous avez sévi contre moi 5 vous vous êtes
vengé en prince , qui punit. par lui-même les fautes qui n’ofq
faussent que lui. Après tout , votre édit , tout foudroyant qu’il
fut pour moi, a été énoncé dans des termes assez doux et
assez mesurés 5 il n’est point dit que je sois asilé , mais sen.
lement relégué : à la vérité je ne connais point de peine plus
grande pour un homme sensé , que d’avoir déplu à un aussi

grand prince j mais enfin les dieux se laissent quelquefois
iléchir. Quand le nuage qui obscurcissoit le jour est dissipé ,
il en paroit plus beau et plus lumineux. J’ai vu un ormeau
qui venoit d’être frappé de la foudre , reverdir à l’instant j
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Ipse licèt sperare vetes , sperabimus , atque

Hoc unum üeri , te prohibente , potest. .
Spes mihi magna subit, cùm te , mitissime Princeps;
i Spcs mihi , respicio cùm inca facta , cadit.

Ac veluti ventis agitantibus arquera non est
Æqualis rabies , continuusque furon

Sed modô subsidunt , intermissique silescunt;

Vimque putes illos deposuisse suam 2 i
Sic abeunt, redeuntque mei , variantque timores;

Et spam placandi dantque , neganlque tuî.

Fer super-os igitnr, dam tibi longa , dabuntque
Tempora, Romanum si modô nomen amant;

Par patriam , quæ te tata et secura parent/e est ,
Cujus ut in populo , pars ego nuper eram:

Sic tibî , quem semper factis animoque mereris ,

Reddatur gratæ debitus urbis amer;
Livia sic tecum sociales compleat armas,

Quæ, nisi te , nulle conjuge digua fuit;
Quæ si non esset, cælebsœ vita deceret,

Nullaque , oui passes esse maritus, crut:
Sospite sic ce sit nama qnoque sospes , et olim

Imperium regat hoc cum seniore senex;
thue tui faciunt, sidus juvenile , nepotes,

Per tua , perque mi [acta parentis cant:

Sic meta mis semper victoria cauris
Nunc quoque se præstet , notaquc signa petat ,

Ausoniumque ducem solitis circumvolet allia,
Ponat et in nizidâ laurai Sema comâ:

Fer quem bella gais, cujus nunc corpore pugnas;
Auspicium oui das grande, Deosque tuas;

n
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et n’en être ensuite que plus orné de vignes et plus chargé
de raisins. Ainsi, quoique vous me défendiez vous-mème de
rien espérer, j’espérerai toujours; c’est la seule chose en
quoi l’on puisse vous désobéir sans crime. Si je vous regarde ,

ô le plus doux des humains , je sens renaître quelque espoir
dans mon cœur; mais si je considère mes actions , toute
mon espérance tombe et s’évanouit en un instant. De mène
que la mer agitée par les vents n’est pas toujours également
irritée, mais que bientôt elle s’apaise et se calme enün tout.
à-fait ; ainsi mes craintes , mes inquiétudes vont et viennent
sans cesse : tantôt elles me laissent entrevoir quelque espé-
rance de vous fléchir , et tantôt elles me la refusent. Mais
enfin je vous conjure, par les dieux qui vous ont déjà donné
de longues années , si le nom romain leur est cher , je vous
conjure au nom de la patrie qui sera toujours en sûreté,
tandis que vous en serez le père; je vous conjure, moi qui
faisois naguère une partie de votre peuple, daignez m’écouter.
Ainsi puissiez-vous être toujours l’amour et “les délices de
Rome , comme vous en êtes la gloire par vos faits héroïques ,
et par cette sagesse incomparable que tout le monde admire.

Que votre Livie remplisse avec vous de longues et d’heu-
reuses années, cette Livie, votre (ligne épouse , qui par son
mérite éclatant ne pouvoit être à d’autre qu’à vous, ni
vous à d’autre qu’à elle; et s’il n’était pas au monde une

Livie, “il n’y suroit plus de femme pour Auguste.
Vivez , seigneur, et vive votre Ms aussi long-temps que

vous! Puissiez-vous un jour, associés l’un à l’autre, gou-
verner l’empire jusque dans une extrême vieillesse! que
vos petits-lib, astres brillants de la jeunesse romaine, mar.
client toujours sur vos pas, comme ils le fout, et sur ceux
de votre auguste père ’. que la victoire, accoutumée à suivre
votre camp, vous soit toujours fidèle , qu’elle n’aban-
donne jamais vos étendards, et que sans cesse elle vole
autour du brave général des armées romaines, pour cou. .
ronner sa belle tête d’un laurier immortel! Je parle ici de
ce jeune héros’qui fait la guerre pour vous, et qui vous
remplace si bien dans les combats : vous l’avez associé a
vos hautes destinées; nôme bonheur, même fortune l’ac-
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Dimidioque tuî præsens es , et aspicis urbem;

Dimidio procul es, sævaqne hella geris;

Hic cibi sic redeat superato Victor ab haste ,

Inque coronatis fulgeat aILus equis:

Parce ., pœcor, fulmenque tunm , fera tela reconde,

Heu nimiùm misero cogniia tela mihi! y
Parce , pater patriæ; nec , nominis immemof hujus,

Olim placandi spem mihi tolle tuî.

Nec precôr , ut redeam: quamvis majora petitis
Credibile est magnas sæpe dedisse Deos.

Mitius exilium si das , Propiusque roganü ,
Pars erit è pœnâ magna levata meâ*

Ultima perpetior medios ejectus in hosteau
Nec quisquâm patriâ longiùs exul abest.

Solus ad egressus missus septemplicis Istri,

Parrhasiæ gelido virginis axe premor.

Jaziges, et Colchi, Metereaque zumba , Getæque ,
Danubii mediis vix prohibentur aquis,

Gùmque alii causâ tibi sint graviore fugati,

Ulterior nulli quàm mihi terra data est.
Engiùs hâc nihil est , nisi tantùm frigus et hostis ,

Et maris adstricto quæ coit unda gelu.

Hactenus Euxini pars est Romana sinistri ;
I Proxima Bastçrpæ, Sauromatæque tenent.

Hæc est Ausonio sub jure novissima , vixque

Hæret in imperii margine terra-mi. I
Unde precor supplex , ut nos in tata releges ,

Ne sic cam patriâ pax «poque adempta mihi;
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compagne, et il est commis à la garde de vos dieux tu.
télaires. Ici présent de la moitié de vous même , vous avez
toujours l’œil sur Rome , et de l’autre moitié vous portez

la guerre au loin : mais que ce jeune prince qui coin-
mande sous vos ordres, puisse-t-il bientôt vous être ren-
du; qu’il revienne ici triomphant, chargé des dépouilles
de l’ennemi, et monté sur un superbe char dont les che-
vaux soient couronnés de lauriers l Pardonnemuoi , grand
prince, déposez aujourd’hui la foudre , arrêtez les traits
de vos vengeances; traits redoutables dont, hélas! je n’ai
que trop ressenti les coups. Grace, père de la patrie ,
n’oubliez pas ce Beau nom , et ne m’ôtez pas toute espé-

rance de pouvoir vous fléchir. H
Je ne sollicite pas mon retour; mais quelquefois les

dieux accordent plus qu’on ne demande. S’il vous plaisoit
seulement de m’assigner un lieu d’exil et plus doux et moins
éloigné, ma peine en seroit diminuée de moitié. Mais,
hélas! abandonné au milieu de nos ennemis, je souffre ,
les derniers maux. Il n’est point (l’homme exilé qui soit
si maltraité que moi, ni relégué si loin de sa patrie z je
suis le seul de mes pareils qui me trouve confiné jusqu’à
l’embouchure de l’Ister où, pénétré du froid glaçant de

l’ourse, je languis nuit et jour.
Les Yasiges et certains peuples sortis du fond de la Col-

chide, ceux de Météréeiet les Gètes sont autant de peuples
féroces dont les eaux du Danube qui nous séparent, ne i
peuvent arrêter les courses et les ravages. D’autres que
moi ont été bannis de votre présence pour des fautes moins
pardonnables, mais nul n’a été confiné dans des climats
si sauvages; il n’en est point de plus éloigné que celui.
ci, si ce n’est peut-être une de ces régions froides ou. la
mer est toujours glacée, et dont les peuples féroces sont
sans cesse en “guerre avec nous. Une partie de la rive gauche
du Pout-Euxin est encore de la domination romaine : les
Baumes et les Sauromates occupent les terres voisines:
celle-ci est la dernière qui soitrde-ls dépendance de Rome;
à peine tient-elle à votre empire, elle n’en est que la li-
sière. Je vous demande pour toute grue un lieu d’exil où

4.

l
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Ne timeam gentes , quos non bene submovet Ister,

Neve tuus possim Civis ab hosts: capi.

F as prohiba Latio quemquam de sanguine natum ,

.Cæsaribus salvis, barbara winch Pati.

Perdiderint cùm me duo crimina , carmen et errer;

Alterius facti culpa silenda mihi. I
ÎNam non sum tanti ,I ut renovem tua vulnera , Cæsair,

Quem nimiô plus est indoluisse semel.

Altera pars superest, quâ turpi crimine tactu:

Arguor ohscœni doctor adulterii.

Fas ergo-est aliquâ cœlestia Pectora falli, -

Et sunt no’titiâ m ull;a minora tuâ;

thue Deos, cœlumque simul sublime menti

I Non ,vacat exiguis rebus adesse J ovi ,

Ex te pendentem sic dam circumspicis orbem,

EŒuginnt curas inferiora tuas.

Scilicet imperii princeps, statione relictâ,

Imparibus legerçs carmina facta madis?

Non ea te moles Romani nominis urget ,

Inquo tais humais tam leva fertur (nuls;

Lusihus ut possis advertere numen inoptis,

Excutiasquc oculis otia noslra mis.

Nunc tiki Pannonia est , nunc Illyris ora demanda ;

Rhœtica nunc præbent Thraciaque arma mclulu.
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je puisse être en sûreté pour ma vie : que je ne sois pas
privé de la paix , comme je le suis de ma patrie; ni ton.
jours en butte a la brutalité de ces nations que toutes les
eaux de l’lster ne peuvent qu’à peine écarter de nous.
Qu’il ne soit pas dit que moi, votre citoyen, je devienne
l’esclave de nos ennemis. Tandis qu’il y a des Césars au
monde, il n’est pas pellnis qu’un homme né romain porte
les chaînes d’un barbare.

Comme deux choses ont fait mon crime et causé ma
perte, mes vers et mon imprudence; je suis obligé de taire
par discrétion cette demière faute, parcequ’à vrai dire,
je ne suis pas un homme assez important pour qu’on doive
à ma justification de renouveler ici une plaie faite nu cœur
de mon prince; c’est déjà trop qu’il en ait une fois ses.
senti les trop vives atteintes.

Autre chef d’accusation. On me traduit devant vous
comme un maître inlame de la plus honteuse prostitution :
ainsi donc les unies célestes sont sujèles a se laisser pré-
venir comme les antres; ou plutôt mille choses échappent
à votre connaissance, parcequ’olles ne méritent pas votre
attention. Tel que Jupiter, tout occupé des affaires du
ciel et de ce qui concerne les dieux, ne se prête guère
aux choses d’ici bas: ainsi vous, grand prince, pendant.
que vous contemplez l’univers soumis à votre empire, les
petites affaires (les particuliers se dérobent à vos soins. En
effet, conviendroit-il à un grand empereur comme vous,
chargé du gouvernement d’un vaste état, de descendre du.
trône pour s’amuser à lire des poésies badines? Quoi doncI

toute la splendeur du nom romain , que vous soutenez seul
avec tant de majesté, est-elle pour vous un fardeau si lé-
ger, qu’elle vous permette de détourner votre attention ail-
leurs? Pourquoi vous fatiguer les yeux à la lecture de quel.
ques vers un peu trop libres, qui firent l’amusement de me

jeunesse? lTantôt c’est la Pannonie, et tantôt c’est l’Illyrie qu’il

faut dompter; aujourd’hui ce sont les Rhétiens, demain
ce sont les Thraces qui arment contre vous et qui vous
donnent de cruelles alarmes. Mais déjà je vois l’ArnuEnicn
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Nunc petit Amenius pacem; nunc porrigit arena

Parthus eques timidâ , captaque signa manu.

Nunc te proie tuâ juvenem Germania sentit,

l Bellaque pro magno Cæsare Cæsar obit.

Denique ut in tanto , quantum non extitit unquam ,

Corpore , pars nulla est, quæ labet imperii;

Urbs quoque te , et legum lassat tutela tuarum ,

Et morum, similes quos cupis esse mis.

Net: tibi contingunt , quæ gentibus otia præstas ,

Bellaque cum multis irrequieta gel-i3.

Mirer in hoc igitur tantarum pondere rerum ,

Nunquàm te nostras, evoluisse jocos?

At si (quad mallem) vacuus fenasse fuisses ,
Nullum legisses crimen in Arte meâ.

llla .quidemfàteor frontis non esse severæ

v Scripta , nec à tanto prinoipe digua legi:

Non tamen idcirco legum contraria jussis

4 çSuntèa , Romanas erudiuntque nurus. I

Neve, quibus scriban); possis dubitare , libellas
Quatuor hos versus è tribus unus habet: “

Esœ procul , vittæ tenues, insigne pudoris ,

  Quinine tegis medios instita longa pedes ;

N il nisi legitimum , concessaque funa canemus ,

J Inque mec nullum carmine crimen erit. 4

Requid ab bac omnes rigidë submovimus Arte,

Qnas stola contingi, vittaque sumpta vetat?
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qui demande la paix , et le Parure qui vous rend les armes
avec les enseignes enlevées autrefois sur les Romains. Au
moment ou je parle , la 5ère Germanie vous retrouve
dans votre auguste 51s, tel que vous fûtes dans la plus belle
lieur de vos jeunes ans; elle tremble devant un nouveau
César qui combat pour l’autre. Enfin dans ce vaste corps
de l’empire, dont vous êtes comme l’aine, nulle partie; ne
se dément, nulle ne a’affoiblit. Cependant Rome seule,
et la manutention de ces belles lois que vous avez faites
afin de rendre, s’il étoit possible, vos sujets aussi sages
que vous, épuiseroient vos soins et pourroient vous fati-
guer, si vous n’étiez un,prince infatigable : mais vous vous
refusez à vous-même le repos que vous donnes aux autres;
et l’on vous voit sans cesse occupé de pénibles guerres
qui ne vous donnent point de relâche. Je ne pourrois donc
assez m’étonner qu’un prince surchargé de tant d’affaires

importantes, eût pu s’occuper de mes jeux d’esprit : ou
plutôt, ce que j’aimerois mieux encore, que n’avez-vous
Pris quelques moments de loisir pour en faire vous-même
la lecture? Certainement vous n’auriez rien trouvé de si
criminel dans l’art que j’enseigne. J’avoue que ce n’est pas

un ouvrage sérieux, et qu’on puisse lire sans dérider le
front; il ne mérite pas même d’occuper un aussi grand
prince que vous : mais après tout , il n’a rien de con-
traire aux lois, et n’enseigue rien de criminel aux dames
romaines.

Min que vous sachiez précisément pour qui j’ai travaillé, ’

lisez ces quatre vers que vous trouverez dans l’un de ces
livres:
)

Ma muse ne vient poins, par une folle ardeur,
Du sexe qu’elle honore alarmer la pudeur :
L’amour , dans mes écrits, libre, mais légitime ,

“ Même en ses libertés ne sonnoit point le crime.

De plus, nous avens déclaré que l’art dont nous donnons
des leçons , n’est pas fait pour ces femmes de qualité prudes
et sages , qu’une certaine parure modeste avertit assez de
ne pas approcher : mais il arrive quelquefois que la dame
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A: matrona pote-st alicnis artibus “ü,

Quodque trahat, quamvis non doceatur , habet.

Nil igitur matrona legat; quia carmine ab omni
Ad delinquendum.doctior esse potest.

Quodcunque attigexit , si qua est studiosa sinistri ,

Ad vitium mores instruet inde sucs.

Sumpserit annales ;nihil est hirsutius illis:

Facta sit unde parens Ilia nempe leget.

Sumpserit, Æneadum genitrix ubi Prima: requin:

Æncadum genitrix unde sit alma Venus.

Persequar inferiùs , môdô si lice: ordine ferri ,

Pesse nocere mimis carminis omne genus.

Non minon idcircç crimen liber omnis habcbit;

Nil prodest, non lædere possit idem.
Igne quid utilius? si quis tamen urere tecta

Comparat , 311113ch instruit igue manus.

Eripit interdum , modô fiat medicina salutcm ;

Quæquc juvans monstrat , quæque sit herba nocens.

Et latro , et camus præcingitur ense viator :
me sed insidias, hic sibi portait opem.

Discitur innocuas ut agat facundia causas ;

Protegit hæc sorites, immerilosque premit.

Sic igitur carmen, rectâ si mente legatur,

Constabit nulli passe nocere menin.

At quiddam vitii quicumque bine concipit , errat ;
Et nimiùm scriptis abrogat ille meis.
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la plus prude et la plus régulière veut essayer d’un art

’ qui me la regarde pas; au plutôt il se trouve en elle un
certain penchant qui l’entraîne, et qui est plus fort que
toutes les leçons.

Il faut douc, pour bien faire, que les dames de ce ca-
ractère ne lisent jamais : car elles ne peuvent rien lire ,
surtout en matière de poésies, qu’elles n’en deviennent plus
habiles à mal faire; et pour peu qu’elles aient d’attrait à
la galanterie , elles y feront bientôt de grands progrès. Que
quelqu’une, par exemple, prenne en main les Annales de
Rome; je ne cannois point de livre plus hérissé d’épines

et moins attrayant que celui-ci : elle y verra pourtant com-
ment Ilie devint mère. Qu’elle remonte ensuite jusqu’à l’o-

rigine des Romains descendants d’Enée , bientôt elleqvou-
dm savoir toute l’histoire de cette Vénus qui lui donna le
jour.

Je poursuis me pointe , si l’on veut bien me le permettre,
V et je montre qu’il n’est point de sortes de poésies qui ne

puissent corrompre les cœurs : il ne s’ensuit pas pour cela
que tous livres soient criminels; mais rien au monde n’est
utile , qui ne puisse devenir préjudiciable par l’abus qu’on

en peutlaire. Quoi de plus utile , par exemple, que le
feu! cependant s’il prend envie à. quelqu’un de brûler la v
maison de son ennemi, on le voit incontinent s’armer de
torches ardentes. La médecine est un art fort utile assm
rément; cependant elle nous donne quelquefois , et quel-
quefois aussi elle nous ôte la santé: mais elle apprend
toujours sûrement à distinguer les plantes qui sont salu-
taires ou nuisibles à l’homme. Le brigand et le voyageur
s’arment l’un et l’autre d’une épée; celuiJà pour un as-

sassinat , et celui-ci pour sa propre défense. On s’applique
à l’éloquence pour plaider des causes justes : la fm en est
bonne; mais souvent aussi l’on s’en sert pour opprimer
l’innocent et protéger le coupable. J’infère de tout cela
que quiconque lira rues poésies avec un esprit droit et un
cœur sein , elles ne pourront jamais lui nuire. Si quelqu’un
s’en scandalise et y entend malice, c’est sa faute, et il
déshonore gratuitement mes écrits. Enfin quand j’avouerois

o
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Ut tamen boc fatear, ludi quoque semîna præbent

. 3mm: :0111 tom mmm jube.’

Peccandi causam quàm multis sæpè dederunt ,

Mania cùm dnrnm sœmit arena salam. “

. T ollatur Circus; non mm licentia Circi est ,

Hic sedet ignoto juncta puella. vira.

Cùm quædam spatientur in bac , ut amator cèdent

Conveniat , quare portions alla panet ?

Quis locus est templis augustior? hæc quoque vivat ,

In culpam si qua est ingeniosa sunna.

Cùm stezerit Jovis zade , J ovis succurret in æde ,

Quàm maltas matras fecerit ille Deus.

Proxima adoranti Junonia templa subibit ,

Pellicibus multis banc doluîsse deam.

Pallade conspectâ , mmm de crimine virga

Sustulerit quare quæret Erichthonium.

Venerit in magni templum , tua munera , Martîs , 

Stat Venus ultori juncta vire ante fores.

Isidis aède sedens, cur banc Saturnia quæret

Egerit Ionio , Bosphorioque mari.

In Venere Anchises, in Lunâ Latmius heroa,

In Cerere Iasion , qui referatur, erit.
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que mes ouvrages ont en effet quelque chose de séduisant ,
il en est de même que des spectacles et des jeux publics:
qui peut nier que ce ne soient des choses fort dange-
reuses, et qui répandent parmi le peuple bien des semences
de libertinage? Qu’on proscrive donc le théâtre , et qu’on

supprime tous les spectacles. Mais encore à quels scandales
n’ont pas donné occasion les combats des gladiateurs!- Je
suis d’avis aussi qu’on interdise tout-à-fait le cirque; rien
n’est si dangereux que les libertés qu’on s’y donne: C’est-

là qu’une jeune lille se trouve côte à. côte d’un jeune in:

connu; jugez du reste. Pourquoi enfin ne ferme-bon pas
tous les portiques? c’est dans ce lieu que se premènent
toutes les coquettes de Rome, et ou elles donnent des

rendez-vous à leurs amants. l.L Mais est-il quelque lieu plus saint et plus auguste que
les temples? Il faut pourtant qu’une fille qui serrent quel-
que penchunt “à la galanterie , les évité avec’soirf’t’omme

un écueil à sa vertu. Les divinités qu’on yl adore ,
pour peu qu’elle en sache l’histoire, ne lui donneront pu!
de grands exemples de continence. Lorsqu’elle entrera , par
exemple, dans le temple de Jupiter, il lui viendra infail-
liblement à l’esprit combien de jeunes filles ont été sé-
duites par l’intervention de ce dieu; ensuite lorsqu’elle ira

odorer Junon dans son temple, tout proche de celui (le
Jupiter, elle se souviendra que ce ne lut pas sans raison
que cette jalouse déesse fut souvent de mauvaise humeur
contre son mari qui lui donna bien des rivales. Si elle
jette les yeux sur la statue de Minerve, elle ne manquera
pas de s’informer pourquoi cette vierge si prude fit élever
si tendrement Erichthonius, enfant né d’un crime. Qu’elle

entre ensuite dans le temple de Mars, elle-y verra dans
le vestibule Vénus entre les bras de ce dieu vengeur : puis
s’arrêtant au temple d’Isis, elle voudra savoir pourquoi
Junon l’exila sur les côtes de la mer Ionienne , et jus-
qu’au fond du Bosphore. Enfin elle ne manquera pas de
gens qui l’instruiront des intrigues de Vénus avec Anchise“,
du commerce de Diane avec Endimion , et de celui d’Iasius
avec Cérès. Ce qu’on doit conclure de tout cela , c’est qu’il

”4
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Omnia perversas possunt cormmpere mentes:

Stant tamen illa suis omnia tata locis.

Et procul à scriptâ solis meretricibus Arte

Summovet ingenuas pagina prima muas.

. Quæcunque erumpit , qué non sinit ire saccrdos,

Prolinus hase vetiti criminis acta rea est.

Nec tamcn est facinus versus evolvcre molles:

Multa licet castar non facienda legant.

Sæpe supercilii nudas mationa scveri ,

,Et Veneris stantcs ad genus omne videt.

Corpora Vesfalcs oculi merekricia cernunt;

Nec domino pœnàe res ea causa fait.

At cur in nostrâ nimia est lascivia Musâ ?

Curve meus cuiquam suadet amare liber ?

Nil nisi peccatum , manifestaque culpa fatenda est:

Pœniœt ingenii , judiciique mei.

Cur non Argolicis potiùs quae concidil: arniis ,

Vexata est iierum carmine Troja meg P

Cur tacui Thebas , et mutua vulncra fratrum ?

Et sel-nem portas sub duce quamqtre suo ?

Non mihi matcriam bellatrix Rama negabat;

Et Pins est patriæ facta referre labor.

Denique cùm meritis impleveris omnia , Cæsar,

Pars mihi de multis una canenda fait.
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n’est rien dont un esprit gâté et un cœur corrompu ne
puissent abuser. Car enfin, toutes les statues de ces divinités
sont encore sur pied; et personne, que je sache, ne s’est.

avisé d’attenter sur elles. ’ .
Qu’on n’oublie donc pas ce que j’ai déjà dit, que des

la première page de mon Art d’aimer, qui, a vrai dire ,
n’a été fait que pour .des courtisanes , je défends à toute
femme d’honneur n’y porter la main; et si quelqu’une
d’entre elles , peu docile aux avis d’un ministre des muses ,
vient à franchir le pas, elle se rend dèsvlors coupable.

Ce n’est pas . après tout, que ce soit toujours un crime
de lire des poésies galantes, quoi qu’on y lise bien des choses
qu’une femme sage seroit bien éloignée de faire; mais il
peut arriver quelquefois que la dame la plus fière et la plus
délicate sur l’honneur, jette par hasard les yeux sur une
courtisane effrontée et des plus immodeste dans son «jus.
tement. Il n’est pas, jusqu’aux vestales, dont les regards
indiscrets ne tombent assez toment sur des nudités indé-
centes; et je ne vois pas que le pontife ait ordonné des
peines sur cela.

Mais aussi, me dits-bon, peurquoi vous êtes-vous si fort
émantipé dans vos vers? voue muse est bien friponne;
et il est bien malaisé de defendre son cœur contre les
traits qu’autour lance dans votre Art d’aimer. Il faut que
j’avoue. ici une chose trop manifeste pour vouloir l’excu-
se: : je me repens également , et de l’abus que j’ai fait de

mon esprit, et de mon peu de jugement.
Que n’ai-je plutôt dans un nouveau poème renouvelé la

guerre de Troie, et tous les désastres de cette malheu-
reuse ville qui succomba enfin sous les armes des Grecs ?
Comment tri-je oublié Thèbes, et la fameuse querelle de
deux frères acharnés l’un contre l’autre, et ces sept portes
où campèrent sept armées ennemies commandées par au-
tant de chefs différents ? Rome , la belliqueuse Rome cf.
froit à mes vers une matière assez riche; et il faut avouer
qu’un poëme qui renferme tout ce qui s’est fait de grand
et d’héro’ique pour la défense de la patrie, est un ouvrage

ort estimable. Enfin, grand prince , comme vous rassem-
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blet en vous seul tout le mérite qui se partage dans les
autres, pour faire un poëme accompli , je n’aurais du chan!
ter que vous. De même que le soleil attire à lui tous les
yeux par l’éclat de sa lumière, ainsi vos hauts faits au-
roient enlevé tous mes soins et épuisé toute l’attention de

mon esprit. Mais non , je me trompe; on auroit tort de
me blâmer 2 un si grsnd sujet à traiter m’auroit ouvert
un champ trop vaste pour un esprit aussi borne que le
mien. Je“me suis donc renfermé dans une sphère plus
étroite. Une petite barque qui se joue sur un étang, ne
doit pas aisément se hasarder en pleine mer.

Je doute même si je suis assez fort pour badiner avec
grace dans de petits vers légers; c’est peut-être encore
un peu trop pour moi. Si l’on m’0rdonnoit donc de chan-
ter la guerre (les Géants foudroyés par Jupiter, infailli-
blement je me trouverois l’oible, et je perdrois haleine
au milieu de ma course. Pour chanter clignement le grand
César et ses hauts faits, il faudroit un de ces génies su-
blimes qui excellent dans la poésie épique , et qu’il en
étalât toutes les richesses; tout autre y succomberoit. J’a-
vais néanmoins tenté l’ouvrage; mais le dessein m’épou-

vantoit, et je regardois comme un crime de rien dire en
vous louant qui tu: au-dessous de vous.

Je revins donc à mon vrai talent et a un style plus léger;
de petits vers badins qui peuvent passer pour des folies de
jeune homme, tirent mon plus doux amusement : je pris
plaisir il émouvoir dans mon cœur des passions purement
feintes, dont au fond il étoit fart innocent. Aujourd’hui je
m’en repens; mais mon mauvais destin m’entrsinoit alors,
et j’étois ingénieux à me tromper moivmeme pour mon mal-

heur. Ah ! pourquoi ai je appris quelque chose pourquoi
mes parents m’ont-ils fait instruire? et que n’ai-je eu les
yeux fermés à tous les livres! C’est cette liberté d’écrire

qui m’a perdu dans votre esprit , mon prince ; c’est mon Art
d’aimer; vous avez cru qu’il enseignoit à attenter sur l’honq

neur des maris : mais non; je n’ai jamais appris aux femmes
à violer la foi conjugale par de furtives amours; l’on ne
peut enseigner aux autres ce qu’on ne sait pas trop bien soi-
même.
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Sic ego delicias , et mollia carmina feci ,

Strinxerit ut nomen fabula nulla meum.
Nec quisqmm est adeo mediâ (le plebe mariais,

Ut dubius vitio si: pater ille mec.
Crede mihi , distant mores à carmine nostro :

A Vite mecunda est, Musa jocosa mibi.
Magnaquel Pars mendax operum est , et fiola meorUm :

Plus sibi permisit compositore suc.

N ec liber indicium est animi ; sed honesta volumes
Plurima mulcendis auribus apta refert.

Accius esset atrox , conviva Tercntius esset ;
Essent pugnaces , qui fera hella canunt.

Denique composui teneros mon solus amores :
Composito pœnas selins amore dedi.

Quid , nisi cum malte Venerem confundere vino
Præcepit Lyrici Teïa Musa semis P

Lesbia quid docuit Sappho , nisi amaro paellas?
Tuta tamenSappho, tutus et ille fuit.

Nec tibi , Bauiade , noeuit, quàd sæpe lcgemi
Delicias versa fassns es ipse tuas.

Fabula jucundi nulla est sine amore Menandx-i ;
Et solel: hic pueris virginibusque legi.

Ilias ipsa quid est, nisi turpis adultera , de qnâ

Inter amatorem pugna, virumque fait?
Quid prins est illic Hammâ Chryseidos ? au: qua:

Fecerit iratos rapts Paella duces ?
Ut quid Odyssea est, niai femina propter amorem ,

Dam vir abest , muids una petite procis ?
Quis nisi Mœonides Venerem , Martemque ligatos

Nanar in obscœno corpora prensa toro ?
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Il est vrai que j’ai fait quelques pièces assez galantes;

mais il n’a jamais couru de mauvais bruits sur mon compte ,
et il n’est point de mari de si petite étoffe, qui puisse douter
à mon occasion s’il est père de quelqu’un de ses enfants.
Croyez-moi , mon mœurs ne ressemblent point à mes écrits;
ma conduite étoit sage, mais ma muse un peu folâtre. La
plus grande partie de mes ouvrages n’est qu’un tissu (le
lictionsuet d’ingénieux mensonges; ils ont beaucoup plus
dit que l’auteur n’en eût osé faire z un livre n’est pas

toujours garant des sentiments du cœur; et tel auteur, sans
aucun mauvais dessein , hasarde bien des choses pour plaire.

Si l’on jugeoit toujours de l’écrivain par son ouvrage,

Accius le tragique seroit un cruel, Térence un parasite;
et quiconque chante la guerre et les combats, passeroit pour
un querelleur et un bretteur de profession. Au reste je ne
suis pas le seul qui ait composé des vers tendres; je suis
pourtant le seul qui en ait été puni. Que proscrivoit dans ses
chansons le vieux chantre Ionien , sinon de faire succéder
sans cesse l’amour au vin et le vin à l’amour? Et ln Lesbienne

Sapho, qu’apprend-elle aux jeunes ûlles , dans ses vers si
passionnés? rien autre chose que de se laisser enflammer aux
doux feux de l’amour : cependant Sapbo vécut tranquille-
ment chez elle , et Anacréon de même. Mais vous , Calli-
maque , qui faites si souvent de vos lecteurs les confidents
de vos amours, que vous est-il arrivé de fâcheux dans la
viel rien que je sache. Il n’y a pas une seule comédie de
Ménandre , ou il ne soit parlé d’amour; cependant on les fait
lire sans façon à toute la jeunesse de l’un et (le l’autre sexe.
L’Iliade elle-même , qu’est-elle autre chose, je vous prie ,
que les aventures d’une femme infidèle, pour laquelle un
mari combat contre un amant? Que voit-on d’abord dans
ce fameux poëme? n’est-ce pas l’amour passionné d’Aga-

memnon pour la jeune Chriséis , et l’enlèvement de cette
ille qui alluma une haine implocal’le dans le cœur de deux
héros? Quel est encore tout le sujet de l’Odyssée, sinon
l’amour pour une femme dont mille rivaux se disputent la
conquête dans l’absence du mari? Qui est-ce qui nous repié.
sente Mars et Vénus surpris ensemble et enchaînes dans un
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Unde, nisi indicio magni sciremus Homeri,

Hospitis igue duas incaluisse Deas ? s

Omne genus scripti gravitate tragœdia vincit :

Hæc quoque materiamsemper amoris habet. V

Nam quid in Hippolyto, nisi ræcæ Hamma noveroæ ?

Nobilis est Canace fratris amore sui.

Quid , non Tantalides, agitante Cupidine currus , s-

4 Pisæam Phrygiis vexit eburnus equis ?

Tingeret ut ferrum natorgm sanguine mater ,

Concitus à ilæso fccit amore dolor.

Fecithamox; subiras volucres cum pellice regem;

Quœque sulun luget nunc quoqne mater Itym.

Si non Aëropen frater sceleraçus amasset,

k Averses Salis non legeremus equos.

.Inîpia nec tragicos tetigisset Scylla cothurnes,

Ni patrium crinem desecuisset amer.

Quilegis Electran, et egentem mentis 011:3th ,

AEgysthi crimen , Tyndaridosque legis.

Nain quid de tetrico referam domitore Chimæræ ,

Quem letho fallax hospita penè dedit ?

Quidloquar Hermionem. ? quid te , Schœneïa virga ?

Taque, Mycenæo Phœbas aman duci ?

Quid Danaën , Danaësquè nurum, matramque Lyæi,

Hæmonaque, et naches quæ coiere dans?
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Quid generum Peliæ ? quid Thesea? quidve Pelasgum ,

Iliacam tetigit qui rate prunus hummu?

Hue lole , Pyrrhique parens, hue Herculis uxor,

Hue accedat Hylas , Iliadesque puer.

Tempore dcüciar , tragicos si persequar igues;

Vixque meus capiat nomina nudsi liber.

Est et in obscœnos deHexa tragœdia risus ,

Multaque præteriti verba pudoris habet.

Nec nocet auctori , mollem qui feein Achillem ,

Infregisse suis fortia facta madis.

Junxit Aristides Milesia crimina secum z

Pulsus Aristides nec tanner: urbe saâ est;

Nec qui descripuit corrumpi semina matrum , I

Eubius impuræ conditor bistorias: ;

Nec composuit nuper Sybaritida , fugit; v

  Nec qui concubitus non tacuere sucs.

Suntque en doctorum monumentis misLa virorum ,

“* Muneribusple ducum publica facta patent.

Neve Parcgrinis mntùm de fendeu- ab armis ,

Et Romanus haha: multa jocosa liber.

thue suc Martem cecinit gravis Ennius ore ,

Ennius ingcnio maximus , atte rudis;
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point dit encore d’Admète, illustre gendre de Pélias; du
grand Thésée; ou de Protésilas , ce fameux grec , qui le
premier aborda aux côtes de la Troadel

Venez, aimable Iole , et vous charmante mère de Pyrrhus :
Venez , Hilas , paraissez sur la scène avec le beau Ganimède.
Enfin je ne unirois jamais, si i’entreprenois de rapporter ici
tous les sujets de tragédie où l’amour domine , et les seuls
noms des acteurs rempliroient tout mon livra,

Bien plus, la tragédie chez nous a dégénéré dans un af-

freux badinage ; elle est farcie de fades plaisanteries expri-
mées en termes si obscènes , qu’on ne peut ni les prononcer,
ni les entendre, sans avoir perdu toute pudeur: d’ailleurs
elle abonde en caractères faux et indécents qui dégradent ses

héros. . VQuel tort, par exemple , fait aujourd’hui à un auteur
d’avoir peint Achille comme un efféminé , et d’avoir énervé

par d’indignes expressions les plus grands exploits de ce

jeune héros! l ,Aristide s’est comme approprié dans ses écrits tous les
vices honteux du peuple le plus corrompu de la Grèce:
cependant on ne voit pas qu’Aristide ait été banni pour cela
du’lieu de sa naissance; non plus que l’infâme Enbius,
auteur d’une histoire abominable qui apprend aux femmes
à faire avorter leur fruit. Le sybarite Hémitéon , dans un
ouvrage moderne, vient ide mettre au jour toutes les
infamies qui sont en vogue dans son pays : on ne dit
pas pourtant qu’il aii été contraint de s’enfuir et de dispa-
raître; non plus que tant d’autres qui n’ont pas rougi de
nous dévoiler leurs plus hideuses privautés. Cependant on
voit tous ces ouvrages étalés dans les bibliothèques , parmi
ceux des auteurs les plus célèbres; et ils sont exposés aux
yeux du public Comme des monuments de la liberalité de
nos plus grands seigneurs. Mais pour montrer queje ne pré-
tends pas seulement me défendre avec des armes étrangères ,

je puis produire ici des auteurs latinset en grand nombre,
où l’on trouve bien des galanteries fort indécentes.

Il est vrai que notre Ennius a chanté d’un ton grave et
sérieux nos premières guerres d’ltalie z ce poète a beaucoup
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de génie, mais sans srt. Lucrèce , en philosophe profond,
examine les causes de l’activité du. feu, et prédit la disso-
lution de ce monde composé , selon lui, de trois éléments.
Mais aussi le voluptueux Catulle a souvent célébré duis ses
vers une de ses maîtresses , sous le flux nom de Lesbie;
et il nous avertit encore que , ne se bornant pas à celle-là ,
il en aima bien d’autres, sans respecter même la femme
d’autrui. Le petit Calvus, avec une licence route pareille,
nous raconte en cent façons ses beaux exploits en ce genre.
Que dirai-je des poésies (le Ticide et de Memmius , ou l’on
exprime chaque chose par son nom , c’est-à-dire les plus
grandes infamies par les noms les plus infâmes. Cintra est de
la même sequelle, et Amer encore plus impudent que Cinns.
Le petit ouvrage de Cornilicius et celui de Valère Caton
sont de la même trempe ; aussi bien que tous ces autres libelles,
ou, sous le nom emprunté de je ne sais quelle Pérille , on nous
désigne assez ouvertement Métells. On peut encore y joindre
l’auteur du poëme des Argonautes, qui les fait voguera pleines
voiles au travers du Phase , et qui n’a pu se taire sur ses
secrètes amours avec sa Leucade. N’oublions pas ici les vers
du fameux Hortensius, ni ceux de Servius, aussi effronté
que lui. Qui ne croiroit pouvoir impunément marcher sur
les pas de ces grands hommes!

Sisenna a traduit Aristide , et n’a pas en honte de mêler
au sérieux (le l’histoire , (les bouilonneries fort dissolues,
sans qu’on lui en ait su mauvais gré. De même on ne 5:
jamais un crime à Gallus d’avoir chanté sa chère Lycoris,
mais plutôt de l’intempérance de sa lsngue, qu’il ne put

retenir dans la chaleur du vin. Il paroit bien difficile i
Tibulle de se lier aux serments d’une perfide maîtresse , qui
lui jure qu’elle n’en n jamais aimé d’autre, et le quittant

va jurer la même chose à son mari. Il avoue qu’il lui a
souvent appris l’art de tromper des surveillants , mais qu’il
a été lui-même bientôt après la dupe de ses propres leçons :

puis il raconte comment il lui prenoit la main , sous prétexte
de vouloir priser son diamant et son cachet; comment il
lui parloit par signes et sur les doigts, ou par des chiffres
habilement trscés autour de la table nec-des germes de



                                                                     

954 TRlSTIUMALIB. 1j].
Multaque dat funi talis præcepta , docetquel

Quâlnuptæ possint faucre ab arte vires.

Nec fait hoc illi fraudi g legiturque Tibulluà;

7 Et placet, et jam te principe noms erat.

Invenies eadem blandi præcepta Properti z

Districtus minimâ nèc tamen ille notâ est.

His ego successi , quoniam præstantia candor

Nomina vivorum dissimulare jubet.

Non timui , fateor , ne , quà totÀ iere carinæ ,

i Naufraiga servans omnibus ana foret.

Sunt aliis scriptæ, quibus alca luditur , alites z

Hæc erat ad nostras non leva crimen avos.

Quirl valeant tali ; que possis plurima jactu

Figcre, dÀmnosos effugiasque  canes;

Tessera quos habeat numerus ; distante vocato ,

Minore que deccat, quo date missa mode ;

Discolor ut recto grilssetur limite miles,

Cùm nieglius gemino calculus haste perit;

Ut mage velle sequi sciat, et revocare priorcm ,

Ne luté fugicns incomitatus eat. ,
Pana sedet ternis instructa tabella lapillis;

In qua vicissé est , continuasse sucs.

Quiquc alii lusus ( neque enim nunc persequar omnes)

Perdere rem cavum, tempura nostra, solent.
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vin. Enfin ce poète est rempli de principes scandaleux;
et il n’est point de ruses qu’il n’enseignc aux femmes pour

duper un mari jaloux. On ne voit pas néanmoins que cela
lui ait attiré aucune fâcheuse affaire; au contraire on lit
partout Tibulle, è: il plait. Vous savez, grand prince,
qu’il étoit déjà fort en vogue au commencement de votre
règne.

Vous trouverez à peu près les mêmes préceptes dans Pro-
pcrce , auteur fort séduisant; cependant il n’a pas été noté
de la moindre infamie. J’ai succédé à ceux-ci , et lu bien-
séance m’oblige de taire les noms célèbres de quelques auteure

encore vimnts. Je n’ai pas appréhendé , je l’avoue, que vo-

guant sur une mer pratiquée par tant d’autres, je fusse le
seul qui dût y faire naufrage.

Il y a d’autres auteurs quiiont émit sur les jeux de huard,
et en ont donné des règles -, ce qui , du temps de nos pères ,
n’aurait pua été regardé comme une chose fort indifférente.

Ils nous ont fait connaître les assolets et les (les, la valeur
de chaque pièce; et de quelle manière on peut amener d’un
seul coup le plus gros jeu , en évitant avec adresse le nombre
fatal du chien; combien le de a de points, et ce qu’il en
manque pour gagner la partie: ils nous apprennent encore
comme il convient dans le jeu des échecs de bien ranger
d’abord ses pièces , puis de les placer à propos en jouant;
et enfin quel ravage fait dans ce jeu une pièce de couleur
différente qui marche toujours sur la même ligne , lorsque
quelqu’une des nôtres se trouvant entre de“: de celles de
l’adversaire , elle ne peut plus se dégager: mais ce qu’il
importe le plus de savoir, c’est quand il faut avancer ses
Pièces, et presser l’ennemi; ou quand il faut ne retirer à
Propos, et être toujOurs bien accompagné dans sa retraite.

Il y a encore une autre espèce de jeu où l’on a devant
soi une sorte (l’échiquier sur lequel on range, trois à trois ,
de petites pierres fort polies a toute l’adresse est de pousser
les siennes jusqu’au bout , sans être arrêté en chemin par
quelqu’une qui se jette aï la traverse. Je pourrois encore
rapporter ici quantité d’autres jeux qu’on a inventés de nos
jours, pour s’amuser et faire perdre une chose aussi precîeuse
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Ecce canit formas alius , jactusque pilarum ;

Hic artem nandi præcipit, ille trochi.
Composita est aliis fucandi cura coloris;

Hic epulis leges, hospitioque dedit.
Alter humum, de qua üngantur pocula , monstrat ;

Quæque docet liquida testa sit apta mero. ’

Talia luduntur fumoso mense Decemhri,
Quæ damno nulli composuisse fuit.

Bis ego deceptus , non tristia carmina feci:
Sed tristis nostras pœna secuta jacos.

uDenique non video de tot scribentibus unum ,
Quem sua perdiderit Musa : repertus ego.

Quid si scripsissem mimes obscœna jocantes ,

Qui semper vetiti crimen amatis habent;
In quibus assiduè cultus procedit adulter,

Verbaque dat stulto callida nupta vira?

.Nubilis bos vin-go, matronaquè, virque , puerquc
Spectat , et ex magnâ parte Senatus adest.  

N cc saçis incestis temerari vocibus antes :

Assuescunt oculi multa Pudenda Pati.

Cùmque fefellit amans aliquâ novitate maritum ,

Plauditur, et magna palma favore datur.
Quôqlle mimis prodest , pœna est lucrosa Poëtæ 3

Tantaque non parvo crimina prætor emit.

Inspice.ludorum sumptus , Auguste, morum .
Émpta tibi magno talîa multa leges.

Hæc tu speçtasti, spectandaque sæpe dedisti ;
Majestas adeô coulis ubique tu; est.



                                                                     

LES TRISTES, le. II. 97
que le temps. Entre nos auteurs, l’un donne une méthode
pour bien jouer à la paume, un autre apprend l’art de nager,
un autre le jeu du sabot : quelqu’un a écrit sur le secret de
se brunir le visage, pour paraître au champ de Mars avec un
air plus guerrier z celui.là donne (les règles pour bien or-
donner un repas , et bien régaler ses convives ; celui-ci montre
quelle est la terre la plus propre à faire des ouvrages de
poterie , et quels vases sont plus propres à conserver le vin
frais. Toutes ces sortes d’amusements sont surtout en vogue.
au mois de décembre , et .l’on ne fait point aujourd’hui un
crime à ceux qui les ont inventés.

Séduit par ces exemples , j’ai fait (les vers un peu galants;
mais nos jeux ont été sévèrement punis : cependant je ne
vois aucun de ces écrivains dont je viens de parler, a qui
leur muse ait été fatale comme à moi. Que seroit-ce donc.
si j’avais fait des farces remplies de saletés , toujours mêlées
d’amourettes bouffonnes et purement imaginaires , ou l’on
compose à grands frais tout le caractère d’un fat et d’un im-
pudent? C’est la qu’une femme effrontée met en œuvre toutes

les ruses imaginables , pour faire donner dans le panneau un
pauvre mari trop crédule : cependant on voit des filles de
qualité , nos darnes du plus haut rang, des enfants et des
hommes de tout âge , quelquefois même un grand nombre
de sénateurs des plus graves , assister à ces spectacles. Ce
n’est pas assez que les oreilles y soient souillées de paroles
impures , les yeux s’accoutument à voir des objets fort in?
décents. Lorsqu’une femme coquette paroit sur la scène,
et emploie avec succès quelque artifice nouveau pour tromper
un mari, c’est alors que le parterre lui applaudit; elle em-
porte la palme et tous les suffrages des spectateurs. Mais
ce qu’il y a encore ici de plus contagieux , c’est. que le poète, .

auteur d’une telle pièce , est payé grassement, et le préteur
l’achète au poids de l’or. Vousoméme , grand prince, calculez,

’ je vous prie, les sommes que vous ont coûté les jeux publics:

mais il n’est pas que vous ne lisiez aussi quelquefois ces
comédies que vous achetez si cher : de plus , vous ne déniai.
gnez pas assister vousumème à ces spectacles que vous donnez
au peuple , tant vous savez bien tempérer, quand il vous

a
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Lumînibusque tais, tutus quibus utitur arbis,

Scenica vidisti lentus çdulteria.

Scribere si fas est imitantes turpia mimos,
Materiæ minot est debita pœna meæ.

An genus hoc scripti faciunt sua pulpita tutum ?
Quodque licet mimis, sceng licere dedit ?

Et men sunt populo saltata poëmata sæpè ;

Sæpè oculos etiam detinuere taos.

Scilicet in domihus vestris ut prisca virorum

Artifici fngent corpora picta manu ;
Sic quæ concubitus varias, Venerisque figuras

Exprimat, est aliquo parva tabella loco.
thue sedet vultu fassus Telamonius iram ,

nique oculis facinus barbara mater habet ;

Sic madidœ siccat Venus uda capillos ,
Et modà maternis çecta videtur aquis.

Balla sonent alii telis instructa cruentis;

Panique mi generis, pars tua facta canant.
Invida me spatio natura coërcuit arcto ,

Ingenio vires eniguasque dedit.
Et tamar! ille tuæv felix AEneidos auctor

ConmIÎt in Tyrios arma , virumque toros;

Nec lcgitur pars alla magis de corpore toto , ”

Qnim non legitimo feeders junctus amor.
Phyllidis bien idem , tenerosque Amaryllidis igues

Bucolicis juvenis laserai: anté madis.

Nos quoque pridem scripta peccavimus une ; ’ 

suPPlicium. paîtra non nova èulpa novum.



                                                                     

LESTRISTES, Lw. ’Il.“ 99
plait, cette haute majesté qui brille en vous , et la rendra
gracieuse à tout le monde.

Oui, de ces mèmes yeux qui éclairent l’univers , vous
avez vu tranquillement des scènes comiques assez licen- -
oieuses. Encore une fois , s’il est permis de faire des comédies
ou des farces qui représentent tant de choses fort obscènes ,j.
ce que j’ai fait est moins criminel , et mérite sans doute-un
moindre châtiment. Quoi donc , est-ce le théâtre qui auto-
torise et justilie ces pièces? la scène donne tielle toute licence»
à ses acteurs ? Mais in puis dire aussi qu’assez souvent mes
poëmes ont été déclamés en plein théâtre et en. votre pré-

sence. Enfin , si l’on voit dans votre palais les portraits des
anciens héros peints par des ouvriers habiles , on y“ vbi:
aussi en certain lieu un petit tableau qui représente à“
nudités de toutes les façons , et des ligures de Vénus tirées

au naturel. V I V I V .D’un côté paroit le fougueux Ain avec la fureur peinte
sur son visage , et une mère barbare qui porte son parricide
gravé dans ses yeux : de l’autre se montre encore une Vénus
sortant des eaux ou elle prit naissance ; d’abord elle en paroir
toute couverte , puis on la voit presser entre ses doigtas”
beaux cheveux pour les sécher. I ;. J

Que d’autres poètes chantent des guerresvsanglantes, et
des bataillons tout hérissés de javelots; qu’ils partagent entre
eux les faits héroïques de vos ancêtres et les vôtres: la nature;
avare de ses dons , m’a renfermé dans des bornes plus étroites ,
et ne m’a donné qu’un faible génie.

Cependant il n’est pas jusqu’au sage et heureux auteur’de
l’Énéïde, qui, en célébranrles exploits guerriers de son héros,

y mêle aussi ses exploits amoureux chez un peuple originaire
de Tyr; et.on ne lit rien plus souvent et plus volontiers dans
son poëme, que l’aventure tragique des amours de Didon
et d’Enée : jeune encore , il chanta de même les amours de
Phyllis et d’Amaryllis dans ses Eglogues. Il y a long-temps
que j’ai pris lesmémes libertés dans quelques-unes de mes
poésies; et une faute qui n’est pas nouvelle éprouve aujour-
d’hui un supplice nouveau. J’avais déjà publié ces poésies,

lorsque jeune cavalier, toujours en action, je passai en revue
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Carminaque edideram , cùm te delicta nomment

Præterii tories irrequietus eques.

Ergo quæ juveni mihi non nocitura putavi  
Scripta pamm prudens, nunc nocuere seni.

Sera redundavit veteris vindicta libelli;
Distat et à meriti tempera pœna sui.

Ne tamen omne menm credas opus asse remissnm ,
Sæpè dedi nom-æ grandia vela tati.

Sex ego Fastorum scrîpsi , totideinque libelles ;

Cumque suo ûnem mense volumen habet.

quue me guper scriptum sub nomine , Cæsar,
Et tibi sacratmn , sors mea rupit opus.

Et dedimus tragicis scriptum regale cothurnis;
Quæque gravis (lebel: verba , éothurnus habet.

Dictaque sunt nobis, quamvis manus uliima cœpto

Dcfuit , in facies corpora versa novas,
Acqué utinam revoce-s animum paulisper ab irâ,

“Et vacuo jubeas bine tibi panca 103i;

Pauca, quibus primâ surgens ab origine mundi,
“ In tua deduxi tampon, Cæsar, opus!

Aspicias quantùm dederis mibi pectoris ipse;
Quoque favore animi teque , tuosque cauam.

Non ego mordaci distrinxi carmine quemquam ,
Nec meus ullius crimina versus hubet. ’   A

Candidus à saübus suffusis felle refugi ;

Nana venenato huera mista joco est.
Inter tot populi , tot scriptî mima nostri ,

Quem mea Calliope læserit, anus ego.

l
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un seul bon romain qui se sa: réjoui des mes malheurs;
je me flatte au contraire que plusieurs en ont été touchés:
bien moins encore puis - je penser qu’aucun d’eux ait in-
eulté à ma disgrace, pour peu qu’on ait en (l’égard i ma

candeur et à mon ingénuité. Puissiez -vous aussi, grand
dieu, père et protecteur de la patrie, vous laisser enlia
fléchir par toutes ces raisons et un: d’autres.

Je ne demande pas d’être rappelé en Italie , si ce n’est
peut-être après un long-temps, que vanterez vous-mème
lassé de le longueur de mes souffrances z je vous demande
pour toute grace un exil plus doux et plus tranquille , aûn
que la peine se trouve en quelque sorte proportionnée à la

faute. l l
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m -----.-.--LIBER TERTIUS.
ELEGIA PRIMA.

Librum Roman: mittit Poëta, z’ncullum quidam, indu-
citque ilium crrare par varia Urbis loca 5’precarique
Auguslum , ut Patri candi et Poëtæ (let veniam ; sal
cùm nusquam recipi se vident , raga: manq:plcbeia.r,
ut cam illæ salien; accipiant , ut habeat ubi diverlene

punit. -Mrssus in banc venio timidi liber exulis urbem :
l Da placidam fesso, Lector amice, manum.
Neve reformida , ne sim tibi fortè pudori;

Nullus in bac chartâ versus amare docet.
Nec domini fortuna mei est , ut debeat illam

Infelix ullis dissimulare jocis.
Id quoque , quod viridi quondam malè lusit in ævo ,

Heu nimium serô ! damnat et odit opus.
Inspice quid portera: nihil hic nisi triste videbis;

Carmine temporibus conyeniente suis.
Clauda quôd alterno subsidunt carmina versu ,

Ve] pedis hoc ratio, vel via longa facit.
Quùd neque 511m cedro Havas , nec pumice lævis,

Erubui domino cultior esse mec.
Littcra suffusas quôd hahet maculosa liluras,

Læsit opus lacrymis ipse Poëta suum.
Si qua videbuntur casa non dicta Latinè ,

In qnâ scribebat, barbara terra fuit.
Dicite , lectores , si non grave , quà sit enndum ,

Quasque petam sades , hospes in urbe liber.
Hæc ubi sum furtim linguâ titubante locutus ,

Qui mihi monstraret, vix fuit unus, iter:
Dî tîbi dent , nostro quad non tribuêre parenti ,

Molliter in patriâ vivere passe tuâ ! *
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LIVRE TROISIÈME.
PREMIÈRE ÉLÉGIE.

Ovide enVoie ce tmisièrue livre à Rome ; il l’intmduitlparlant
à son lecteur, qu’il prie’de lui assigner un lieu de sûreté

dans cette ville. I s . . . A .
Je suis le livre d’un pauvre auteur exilé; j’arrive en cette
Ville ou je n’entre qu’en tremblant a de grace , ami lecteur ,
tendez-moi la main; je n’en puis plus de lassitude. Ne cni-
gnes point que je vous déshonore ; il n’y a pas un seul un
dans tout ce livre qui parle d’amour. La fortune de mon:
maître n’est pas dans un état où l’on puisse la dissimuler

par un badinage hors de saison : il condamne et déteste lui-
méme , mais hélas trop tsrd l un ouvrage de sa première
jeunesse, qui lui a, coûté bien des larmes. Lisez donc ’ce
qui est écrit ici; vous n’y verrez rien que de lugubre et de
conforme à la triste situation où il se trouve. Si ces vers
chsncellent sur leurs pieds , c’est ou la nature même de cette
espèce de vers , ou la fatigue du voyage qui en est la cause.
Si je ne suis ni brillant ni poli, c’est que j’surois honte
d’être plus paré que mon Huître: si quelques-uns de mes
atactères sont effacés et peu lisibles, c’est l’auteur même

qui a déligné son ouvrage par ses larmes : si par hasard il
se trouve ici quelques mots qui ne soient pas latins , c’est
que l’auteur écrivoit dans un psys barbare. I

Dites-moi, je vous prie, chers lecteurs, si vous le trouvez-
bon, de quel côté il faut que j’aille , et on un étranger
comme moi peut trouver à se loger dans cette ville. Quand
j’eus prononcé ces mots tout bas d’une voix tremblante , il
n’y eut qu’un seul homme qui, avec assez de peine , s’offrit

à me conduire. Que les dieux, lui dis-je , vous fassent la
grue’qu’ils n’ont pas faite à mon père; puissiez-vous vivre:

entrepas dans votre paris! Conduisez-moi, s’il vous plaît;

f5
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Duc age; namque sequar, quamvis terrâque marique

Longinquo referam lassas ab orbe pedem.
Parait , et ducens: Hæc suntfdra Cæsaris, inqujt;

Hæc est à sacris quæ via nomen habet.

Hic locus est Vestæ , qui Pallada semt, et ignem;
Hic fait antiquiregia parva Numæ.

Inde petons dextram: Porta est, ait, ista, Palatî ; o
Hic Stator, hoc primùm condita Rama loco est.

Singula dam miror, video fulgentibus armis
Cohspieuos postes , tectaque dîgna Deo.

An Jovis hæc , dixi , doums est ? quad tu esse paument ,
’ Aligurium menti querna corona dabat. o

Gui us ut accepi dominum z Non fallimur , ’inquam;

; Et magni vermn est banc Jovis. esse (10,me
Cu:- tamenr apposiü velatur .janua laura ? I

Cingi’t et aùgustas arbor opaca fores ?

Huit! perpetuos mer-nit domu5.iste triumphos ?
An quia Leucadio semper amata Deo ?

Ipsane quôd festa est ? au quôd facit omnia festa. ’1’

Quam tribnjt terris, pacis an ista nota est?
thne viret semper lauras , nec fronde caducâ.

Carpitur , æternum sic haha, illa dans 2’

CaüSa superpositæ sçüpto testata comme

Servatos cives indicat hujusope.

Adjice servatis mmm, Pater optime, civem , V
Qui procul extremo pulsas in orbe jaeet.Ë . .v ..

In que pœnarumi, quàs se mmm M9211? , I
Non facinuàcousam , sed sans error baba.    

Me miserum! macque boom, marque iman-Sam,
Et (1m kayac liman nes!“ meta. v - -

,“v,..
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marchez devant moi ,“ je vous suivrai r quoique bien 188 d’un
long voyage sur terre et sur mer; j’arrive ici d’un antre
monde. Il se rendit à ma prière; et marchant devant moi,
Voici, me dit-il , la place d’Auguste , puis la voie sacrée;
c’est là le temple de Vesta , où se garde le palladium et
le feu sa’cré ; là le petit palais de l’ancien roi Numa : puis

prenant à gauche, Voilà, me dit-il , la porte du mont Pa-
latin; et là le temple de Jupiter Stator, ou d’abord fut
fondée Rome. Pendant que j’admire chaque chose en parti-
culier, j’aperçois un portail superbe, orné de trophées
d’armes; il donnoit entrée dans un palais auguste digne de
loger un dieu : C’est apparemment là , dis-je à mon guide ,
le temple de Jupiter. Ce qui fondoit ma conjecture , c’est
qu’il y avoit sur ce portail une conronne de chêne. Lorsqu’on
n’eut nommé le maître de ce lieu; Je ne me suis pas trompé,
dis-je en moi-mème, C’est véritablement la demeure du grand
Jupiter. Mais pourquoi cette porte est-elle ombragée d’un
laurier, et ce vestibule couronné de branches si touffues“!
Est-ce parceque cette maison a mérité des triomphes perpé-
tuels, ou parcequ’elle a toujours été chérie du dieu qu’on
révère à Leucadei ou plutôt n’est-ce point parceqn’elle est

tOujonrs en fête, et qu’elle répand la joie par-tout ? Enfin
seroit-ce un symbole de cette paix éternelle qu’elle fait ré-
gner sur la terre i Oui 2 de même que le laurier est touionrs
verd, et que ses feuilles ne se flétrissent jamais; ainsi la
gloire de cette auguste maison ne se flétrira point , mais se
perpétuera dans tous les siècles. L’inscription qui est au-
dessus de la couronne (le chêne , témoigne que les citoyens
de cette ville doivent leur salut au prince qui habite ce

palais. ’
Puissiez-vous , digne père de la patrie , à tous ces citoyens

Aque vous avez sauvés, en ajouter encore un qui, relégué
bien loin de vous , languit tristement au bout du monde ;
quoiqu’à vrai dire , la cause (les peines qu’il soulïrë , et qu’il

avoue de bonne foi avoir bien méritées, ne soit pas un crime
odieux , mais une simple imprudence. Infortuné que je suif!
je frémis à la vue de ce lieu , et je révère en tremblant celui
qui en est le maître. Mais quoi; me lettre. même, tracée
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Aspicis exsangui chartam pallere colore ’5’

Aspicis’ alterna? intramuisse pedes ? A

&Quandocumque , precor , nostro placata parenti ,

Isdem sub dominis aspiciare domus.

Inde tenore pari gradibus sublimia celsis

Ducor ad intonsi candida templa Dei:

Sigma peregrinis ubi sunt alterna columnis

Belides, et stricto barbarus euse pater;

Quæque viri docto veteres fecere, noviquo.
Pectore, lecturis inspicienda patent.

Quærebam fratres, exceptis scilicet illis ,

Quos suus optaret non genuisse parens.

Quærentem frustra , custos me sedjbus illis

I Præposi tus, sancto jussit abire loco.

Altera templa peto vicino juncta theatro:

’ Hæc quoque erant pedibus non adeunda meis.

Nec me, quæ doctis patuerunt prima libellis,
Atria Libertas tangere passa sua est.

In genus auctoris miseri fornma redundat;
Et paümur nati, qnam tulit ipse, (“agam-

Forsitan et nabis olim minùs asper, et illi

Evictus longe tempore Cæsar erit.

. . . 1Dî , precor , atque adeo, neque emm m1111 turba roganda est,

Cæsar, ades voto , maxime Dive, mec. V
Interea , statio quoniam mihi publica clausa est,

Privato liceat delituisse loco.
Vos qnoque , si fas est, confusa pudore repulsæ

Sumiteg plebeiæ, (gamina nostra, manus.
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d’une main chancelante , en paroit frappée comme moi l
Voyez-vous comme le papier en pAlit , et comme chacun de
mes distiques chancelle sur ses pieds d’un vers a l’autre ?
Fasse le ciel , auguste maison ,. que, réconciliée avec mon père,
vous soyez toujours possédée par les mêmes maîtres qui vous

habitent! De la, du me me pas , je“ suis conduit au temple
d’Apollon , tout incrusté de marbre blanc, et élevé sur un
perron superbe , ou d’abord se présentent à la vue deux
statues merveilleuses , placées avec symétrie entre des co-
lonnes d’une pierre étrangère; ce sont les Dana’ides, avec
leur barbare père qui les menace l’épée à la main. Ensuite
l’on aperçoit une riche bibliothèque , ou sont étalés aux
yeux du public tous les ouvrages des savants , tant anciens
que modernes.

Là je cherchois mes frères , excepté ceux surquels
mon père voudroit n’avoir jamais donné le jour; et comme
je les cherchois des yeux , mais en vain, l’allicier commis
à la garde de ce lieu sacré m’ordonna d’en sortir J’oÂ

béîs à l’instant, et je tournai mes pas vers un autre temple
attenant au théâtre qui est là tout proche: il ne me con-l
venoit pas non plus d’entrer dans ce lieu;.la déesse Lii
berté qui y préside me défendit de fouler aux pieds ces sacrés

parvis, ou fut autrefois placée la première bibliothèque
de Rome. Alors je m’aperçus que la disgrace du père re.
tomboit sur les enfants, et que nous étions comme lui
bannis de tous lieux dans cette ville. Mais- enfin peut
être que César , vaincu par la longueur du temps, sera
moins sévère envers lui et envers nous. Grands dieux )
faites qu’il en soit ainsi : “ou plutôt, sans appeler à mon

aide une troupe de dieux , vous , le plus grand de tous ,
auguste César, unique divinité que j’implore , rendez-voui

propice à mes vœux. En attendant, puisque toute retraite
m’en interdite dans les lieux’ publics, qu’il me soit per-
mis de chercheruun asyle dans quelque maison particulière ’;
qu’au moins quelque homme charitable, le plus petit’du
peuple, daigne me tendre la ,main, etrrecevoirx chez lui
un hôte infortuné, déjà trop honteux d’avoir essuyé tant

de rebuts. 1’ “’ r
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ELEGIA II.
In bac Elegid qucritur Poëm, quàd fait: cam. in

Scydziam œrupulerint, nec Saccrdoti sua opcm 114104
ria! au! Apollo, au! Pierides. Deinde dicit se in
Scythid in assiduofletu et mœmrc degere. l’astre-
mà, Deosprfecatur ut tandem ei mari liceat.

Enco erat in fada Scythiam quoque visera nostris,
Quæque Lycaonio terra sub axe jacet P

Nec vos, Pierides, nec stirps Latonia , vestro
Docta Sacerdoti lurba tulistis open] 3’

Nec mihi, quàd lusi veto sine crimine , proâest,
Quôdque magis vitâ Musa jocosa meâ est?

Plurima sed pelago , terrâque pericula passum ,

Ustus ab assidue frigore Forum babel.
Quique fqgax mmm, seçuraque in otia nains,

Mollis et impatiens anté laboris eram ;

Ultima nunc patior z nec me mare ’Portulms orbnm

Perdere; diversæ nec pot’uere viæ.

Suffecitque malis animus: nam corpus ab i110

Accepit vires, vixque farauda tulit.
Dam tamen et ventis dubius jactabar et lundis,  ’

Fallebat taras, ægraque garda labqr.
Ut via ünita est, et opus requievitcundi,

pœnœltellus est mihi mon meut;
Nil nisï Here libet; nec nqstlfo Parciqr imbq
i Lumine dé Ji’éfnâ nîvè ixianat aqua.
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W LSECONDE ÉLÉGIE.

Plainte amène d’0vide , sur la dureté de son exil.

W“W
Aura: donc il étoit ordonné que je verrois de mes yeux
la Scyihie, et cette terre barbare située sous le pôle du
Septentrion; telle étoit ma destinée. Et vous, Muses ,7
“009e “Vente; vous, Apollon, dieu des vers , brillant
ils de Latone, vous avez pu voir sans pitié l’un de vos
plus fidèles ministres abandonné à son malheureux son.
Ainsi donc mes jeux innocents , ou l’on n’a pu trouver de
véritable crime, ne m’ont servi de rien; et ma vie, en-
core plus innocente que ma muse, peur-être un peu trop
badine, n’a pu me garantir d’un cruel exil. Aujourd’hui ,
après avoir essuyé mille dangers sur la terre et sur l’onde,
je me vois relégué dans le Pont, affreuse région ou règne
un hiver perpétuel dont j’éprouve toutes les rigueurs. Moi
qui étois né pour le repos, sans souci, sans affaires, ne-
coutume à une vie douce et tranquille, foible et déliras
jusqu’à ne pouvoir supporter la moindre incommodité; ici
je souffre tout ce qu’on peut souffrir, et mes maux sont
extrêmes. Quoi donc, une mer sauvage sans port et sans
uyle, tant de chemina sur terre encore plut dangereux
que la mer même, n’ont pu m’arracher un reste (lexie!
Oui; mon courage supérieur a toutes ces aventures, a
soutenu mon faible corps, et l’a rendu à l’épreuve des

maux les plus intolérables. lIl est pourtant vrai que lorsque j’étais sur mer, agité
«les vents et des flots, la, peine et la fatigue suspendoient
en quelque sorte mes chagrins : mais à la (in du voyage ,
(les que je cessai d’être en mouvement, et que je touchai
ses tristes bords oïl ferois condamne àüxer mon séjour,
je donnai un libre cours à mes larmer; depuis ce tempe
la , je n’ai cessé d’un répandre des comatait peu près sem.

blables à ceux qui , au commencement du printemps, tom-
ben! du han: des montagnes il la première foule des neiges.
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Boma , domusque subit , desideriumque locorum ,

Quicquid et amissâ restat in urbe meî.
Hei mihi! quôd nostri taties pulsata sepulcri

Janua , sed nullo tempore aperta fait E
Cur ego tot gladios fugi ., totiesque minata

Obruit infelix nulla procella caput ?
Dî, os e rior nimiùm constanter ini nos

Pfrïicipeîpieræ quos Dans unus habet ;q ’

Exstimulate , precor , cessantia fata; meique
Interitûs clamsas esservetaœ fores.

ELÈGIA III.
1d uxorem scribans ex Scythid Poëta , se excusa! quàd

aliend manu acriptam. misait Epistolam : quad
aliter fieri non [matisse ostendit, 0b adversam vale-
tudinem , qud oonflictabatur ; simulque incommoda
commenterai. Sed præler cetera illud fatetur essç

i maximum , quàd careat ipsius uxoris aspectu. Malt.
dut ut assa ejus Roman: dçfèmntur in parmi urna ,
et signengur Epitaphio à se composito.

Ham mea si casa miraris epistola quare
. Alterius digitis scripta sit; æger eram.

Æaer in extremis ignoti partibus morbis, -
Ïncertusque meæ penè salmis eram. , H

Qujd mihi nunc animi dirâ ragione jacenti I
Inter Saummatas esse , Gemsque putes î

Nec cœlum paümur , nec aquis assuevimus istis;
Terraque nescio quo non placet ipsa mode.

Non damna a la satis; non hic cibus utilismægro;
Nullus Apo lineâ levet atte

Non qui soletur , non ui labentia tardé
Tempora narrando allat, amicus adest.

Lassus in extremis jaceo populisque loqisque;
’ Et subitin lecto nunc nabi, quidqlnd abc“.
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Rome, mn maison, tant de lieux si chers, et tout ce

que je possédois dans une superbe ville où je ne suis plus,
se représente à moi avec tous ses charmes, et. me cause
des regrets infinis. Hélas l pourquoi après avoir frappé tant
de fois aux portes de la mort, ne m’ont-elles pas été ou-
vertes? Comment ai-je évité tant de glaives tranchante
tout prêta à me percer? Mais vous , dieux cruels, dont je
n’ai que trop éprouvé la constance à me persécuter, de
concert avec un autre dieu dont la colère m’accable, hâ-
tezwous d’achever mes malheureux destins trop lents à’s’nc-

complir; et ne me fermez pas plus long-temps les avenues de
la mort, à laquelle je cours comme à la fin de mes peines.

x

wæWTROISIÈME ÉLÉGlE..

OVIDE A’ SA FEMME.
Suite de ses maux daru I’ezil; son amour pour elle;

il souhaite de mourir dans sa patrie.

Sr cette lettre est écrite d’une autre main que la mienne
ne vous en étonnez pas, chère épouse; j’étais alors malade ,

dans un puys presque inconnu à celui que Nous habitez:
et malade à l’extrémité : tout étoit à craindre pour me

vie. Mais en quelle situation pensez-vous que je sois à
présent, parmi der nations farouches, telles que les Gèu’s
et les Sauromates. Je ne. puis supporter l’air grossier de
CB pays, ni m’accoutumer à ses eaux z loute cette terre
a je ne sais quoi d’ull’reux pour moi; mon logement est
incommode. ma nourriture malsaine et peu propre à un
estomac débile comme le mien. D’ailleurs, point ici de
médecin qui, cavant dans l’art dont Apollon fut le père,
puine remédier à mes maux; pas un seul ami qui, par
des entretiens consolants, puisse charmer mes ennuis, et
faire couler imperceptiblement des jours qui me paroisaene

Il longs. .Ainsi done, relégué au bout de l’univers parmi des peu-
ples sauvages, couché tristement. sur un lit, je langui: mais

I
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et jour; dans cet état de langueur, tout ce qui est abc
sent, tout ce que je possédois et que je ne possède plus ,
me revient sans cesse à l’esprit : souvenir cruel qui re-
double mon tourment, et qui achève de m’accabler de
tristesse. Je dis que tout ce qui m’êtoit cher se représente
à moi; mais, chère épouse, vous l’emporte: sur tout, et
vous tenez le premier rang dans mon cœur z quoique ab.
sente, je vous parle , et je ne parle que de vous; si la
nuit vient , vous venez avec elle; si le jour paroit, vous
paroisses aussi.

On dit même que si je parle de toute autre chose , aus-
sitôt mon esprit s’égare, et l’on n’entend sortir de me
bouche que votre nom. Si je tombe en défaillance, si ma
langue épaissie s’attache à mon palais, et qu’on ne puisse
l’en détacher qu’en y faisant couler quelques gouttes (le
vin; qu’il survienne alors quelqu’un qui dise: Marianne est
arrivée, je me relève à l’instant, et l’espérance de vous

revoir ranime tous mes sens. Mais pendant que je suis ici ,
toujours incertain entre la vie et la mort, hélas! peut.
être que, tranquille sur ce qui me regarde, vous passes
agréablement les jours. Non, chère épouse, je m’abuse
et je vous fais injure; je suis bien assuré que vous n’avez
pas un moment de joie sans moi.’

Si cependant le nombre des années qui m’était marqué

par le destin, se trouve bientôt rempli, et si je touche de
près à ma En. étoit-ce donc, grands dieux , quelque chose -
(le si considérable, que d’épargner un exil de quelques ari-
nées à un malheureux qui devoit bientôt mourir? il auroit
en du moins la consolation d’être inhumé dans le sein
de sa patrie; il falloit, ou que mon exil fût différé jus-
qu’à ma mort, ou qu’une mort précipitée prévint mon
exil. Il n’y a pas encore long-temps que j’ai pu finir me
vie avec honneur; on ne l’a prolongée que pour me faire
mourir dans un honteux exil.

Il faut donc mourir la l’extrémité du monde , mourir dans

un pays obscur et inconnu, clin que le lien même de ma
mon la rende plus affreuse et plus déplorable. Ainsi donc
mon corps languissant ne reposera plus dans son lit or-
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(linaire : ainsi quand je serai désespéré, prêt in rendre le
dernier soupir, il n’y aura personne qui pleure autour de
moi; les larmes d’une chère épouse répandues sur mes
joues, n’arrêteront point pour quelques moments mon une
fugitive. Je ne pourrai déclarer mes dernières volontés;
et lorsqu’un dernier cri aura annoncé mon trépas, nulle
main chérie ne me fermera les yeux. Ainsi, un peu de
terre seulement jetée au hasard sur mon misérable corps,
sans cérémonies funèbres, sans que personne m’honore de
ses larmes , feront tout l’appareil de mn sépulture dans ce

pays barbare. .Mais qu’arrivera-t-il, chère épouse, lorsqu’on vous an-

noncera cette triste nouvelle? Sans doute votre esprit en
sera troublé, vos entrailles en seront émues, vous vous
frapperez la poitrine à coups redoublés; en vain tendrez-
vous les bras vers ces tristes contrées; en vain appellerez-
vous à grands cris un malheureux mari qui ne vous en?
tendra plus. Épargnez cependant ce visage si cher; ne le
déchirez point impitoyablement; n’arracliez point ces beaux
cheveux. Hélas, chère épouse! souvenez-vous alors que
ce n’est pas la première fois que vous m’avez perdu z au
moment que je quittai ma patrie, j’étais déjà mort civi-
lement, et cette première mort fut la plus cruelle pour

mon. A I «Maintenant réjouisses-vous plutôt, s’il est possible, de
ce qu’une mort réelle vient mettre fin à tous mes maux.
Mais non, il n’en sera rien; vous ne pouvez être suscep-
tible d’aucun sentiment de joie après m’avoir perdu : t5;-
chez seulement, par un généreux effort, de vous élever
air-dessus de votre douleur; il y a long-temps que vous
devez y être accoutumée. y

Ah! puisse mon ame périr avec mon corps! qu’aucune
partie de moi-mème m’évite les Hamme! du bûcher. Si
cette ame est immortelle, si, dégagéejlu corps, elle s’en-
vole dans les airs , suivant l’opinion du “vieillard de Sa-
mos, il faudra donc qu’une ame romaine demeure tou-
jours e’rrante parmi des ombres Sarmates, qu’elle fixe son
séjour avec des mânes farouches et barbares. Ayez soin
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Ossa tamen facito parvâ referantur in urnâ;

Sic ego mon etiam mortuus exul ero.

Nec vetathoc quisquam: fratregn Thebana peremptum

Supposuit tumulo , rege vetante, soror. v
Atqne ea cum foliis et amomi pulvere misce;

k Inque suburbano condita pane solo.
Quosque legat versus oculo proèerante viator,

Grandibus in tumuli marmore cæde notis:

Hic ego jaceo, tencrorum lusor amorum ,
Ingenio Perii Naso poëta mec.

À: cibi qui transis , ne sit grave , quisquis amasti ,

Dicere z Nasonis monitor .ossa cubent.

H00 satis in tumulo est: etenim majora libelli ,
Et dinturna magis 311m monumenta meî ;

Quos ego confido , quàmvis nocuere , daturas

Nomen, et àuctori tempera longa suc.

Tu tamen exstincto feralia munera feno;

Deque Luis lacrymîs humida serta data.

Quamvis in cinerem corpus mutav-erit ignis,
“l Sèntiet omoium mœsta favilla pium.

Scribere plum lihet, sed vox mihî fessa loquendo

Dictandi vires, siccaquè lingua negat. ”

Accipe supremo dictum mih fonimn ore;
.iQuod, tibi mitât, non babel; ipse, valc’.

m
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pourtant, je vous en conjure , de faire rapporter mes os-
sements en Italie, renfermes dime une me; ainsi ne se.
rai-je plus exilé du moins après mn mon. Persanne ne
peut s’y opposer; mais si cela étoit, vous savez avec
quelle pieuse adresse la généreuse Antigone à: déposer
dans un tombeau les cendres de son frère, en (li-pit d’un
roi trop inhumain. Mélez aussi a mes cendres des aro-
mates de bonne odeur, puis enterrez-les tout proche de la
ville, et gravez-y cette épitaphe en gros caractères lisibles
à tous les passants:

Ci-gît Ovide et tout son badinage,
Source unique de ses malheurs :

Trop folâtres amours , troupe tendre et volage ,
Jetez sur mon wmbeau des larmes et des lieurs.
Et vous qui de l’amour avez senti les traits,
Passant, dites qu’Ovide ici repose en paix.

C’en est assez pour mon tombeau; mes ouvrages seront
pour moi un monument et plus illustre et plus durable z
quelque funestes qu’ils salaient et! pendant un vie, j’ose
me promettre qu’ils donneront à leur auteur un assez grand
renom dans la postérité. Vous, cependant, ne manquez
pas de me rendre tous les honneurs funèbres que ïai droit
d’attendre de votre amour; jetez à pleines mains des bou-
quets de lieurs sur mon cercueil, et que ces fleurs soient
arrosées de vos larmes. Les lemmes de mon bûcher ré-
duiront mon corps en gendres; mais cet cendres même
ne seront pas insensibles l ce devoir de piété. fautois
bien d’autres choses à vous dire , mais la voix me manque g
ma langue desséchée du: me bouche, ne me permet pas
de vous en dire davantage. Adieu donc. et: peut-être pour
toujoursl: portez-vous bien; et plus heureuse que celui
qui fait ces vœux pour vous, puissiervou jouir d’une
santé parfaite!
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WELEGIA IV.
Jmicum carissimum , quem , propter Augustin): , non

amict nomintçre, Poëta admonet, ut magna atria
etpotenteqfilgiat, qu î, quamvispossz’ntplurimum pro-
desse , non. prosunt, sa! potiùs nocent. Laudatdeindc
amici jîdem , quam sibiin adversîs babas nim uam
dçfuisse cognovit ; simulque enumerando exi ii sui
incommoda , raga: postremà, ut cibi ,quam posait,
opem férat.

O mm , care quidem semper, sed tempore dura
Cognite , res postquam procubuere meæ;

Usihus edocto si quidquam credis amico,
- Vive tihi;.et longé nomina magna fuge.

Vive tibi; quantùmîue potes , prælustria vita:
Sævum prælustri uhnen ab arce vernit.

Nain quanquam soli possunt prodesse patentes ,
’ Non prosit potiùs, si quis obesse potesl. i
Emlgit hybernas demissa antenna. procellas ,

Lataque plus Parvis vela timons habent.
As )iciS , ut summâ cortex levis innatet undâ, .
I ùm grave nexa simul retia mergat dans.

Hæc ego si monitor monituspriùs ipse fuisse!!! ,
5 In quâ debueram ., forsitan Urbe farcin. i

. Dum tecum vixi , dam me levis aura Ferebzit,
Hæc mea per placidas cymba cucarrit aquas.

Qui cadit in plane , vix hoc tamen evenit ipsum,
Sic cadit, ut tactâ surgere possit huma. “ “

At miser Elpenor’, tectoidelapsus ab alto ,
Occurrit regi debilis ambra suc.

Qnid fait ., ut tatas agitant Dædalus alas?
Icarus immensas nomine signoit aquas?

N crppe quàd hic altè , demissiùs ille volabat:
Nain pannas ambe nonne habuerc suas?

v
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QUATRIÈME ÉLÉGIE.

Sur le danger de la faveur des grands.

0 vous , Cher smi, que illimsi dsns tous les temps ,
unis particulièrement dans celui -où , depuis ls décadence
de mn fortune, je vous si mieux connu que ismis. 8l
vous pouvez goûter les conseils d’un ami sincère, esses
instruit psr lui-mème du train du monde, croyevmoi .
vivez pour vous; et nutant que vous le pourrez, fuyez les
grands et tout ce qui brille : la foudre psrt d’un lieu (on
éclatsnt.

Il est vrai que ceux qui occupent les grands postes,
sont seuls en état de nous fsire du bien ; mais trêves tous
les bienfsits de quiconque peut me nuire. On baisse les
voiles pour éviter le tempête : malheur à ceux qui les
portent trop hautes; tout est i craindre pour eux. Voyez.
vous comme une écorce légère flotte sisémens sur la sur-
face des eaux, pendant que des me” entrelscés ensemble
sont plongés jusqu’su fond par le poids qui les entraîne.

Si moi qui donne ici des svis sur sutm, j’en svois
reçu le premier de quelque tâte bien sensée, je serois peut.
être encore à Rome, où je devois être toute ms vie. Pen-
dsnt que j’ai vécu avec vous , me buque, si j’ose encore

le dire, voguoit doucement sur une mer cslme et trsn-
quille; les zéphyrs sembloient se jouer dans mes voiles;
Si quelqu’un tombe dans un chemin plut et uni (ce qui
est rue), il se relève bientôt, sans presque toucher A
terre : mais l’infortuné Elpenor étsnt tombe du haut d’un.

maison, se tus malheureusement gil apparut ensuite A
son maître après sa mort, sous une triste ûgnre. D’où
vient que Dédale sut si bien se servir de ses elles, et
qu’su contrsire Icare son Els s’en trouve si me], qu’il
tomba dans 1s mer qui porte son nom? C’est que celui.
ci. en jeune téménire, prit son vol trop haut; et que

- 6
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Crede mihi , bene qui latuit, bene vixit; et intra

Fortunam (lebel; quisque manere 3mm.

Non foret Eumedes orbus, si filins éjus.

Smltus Achilleos non adamâsset equos.

Nec natum in flammâ vidisset , in arbore natas,

Cepisset genitor si Phaëthonta Merops;

Tu quoque formida ninîiùm subiimia semper,

Propositique memor contrahe vela mi.

Nam pegîe inoü’enso spatium decurrere vitæ

Dignus es , et fato candidiore frui.

Quæ pro te ut voveam, miLi pietate mereris,

Hæsmâque mihi tempus in même fuie.

Vidi ego te tali vultu mea fata gementem ,
Qualem oredibile est ore fuisse mec.

Nostra tuas vidi lacrymas super ora cadennes;

Tempore qua: une , fidaque verba ., bibi.

Nunc quoque submotum studio defendis amicum; I
Et mala , vix ullâ parte levanda , levas.

Vive sine invidiâ, mollesque irIgIorius annos

Exige; amicitias et tibi junge pares,

Nasonisque tui , quad adhuc non exulat unum ,

I Nomen ama: Scythicus cætera pentus habet..

Proximal sideribus tenus Erymanthidos Ursæ

’Me .tenet , adstricto terra pemsna gelu.

Bosphoros et Tamis superant , Scythicæque paludes ;

.Viane suis notai hemina panca lad. A
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celui-là , plus avisé , vola toujours terre à terre: car enân
l’un et l’autre n’eurent que des ailes postiches et emprun-
tées. Croyez-moi , quiconque a bien au se cacher aux yeux
du monde , a bien vécu ; il faut que chacun se tienne dans

les bornes de sa condition. ùEumèdes n’auroit pas perdu son fils , si ce jeune insensé
n’eût ambitionné le char et tout l’attelage d’Achille. me.

reps n’aurait pas vu Phaéton tout en feu au milieu du
ardeurs du soleil, ni ses filles métamorphosées en arbres ,
si Pbaéton n’eût dédaigné de le reconnoître pour son père.

Craignez donc toujours, Cher ami , de vous élever trop
au-dessus de votre état; et si jusqu’ici vous l’avez porté
trop haut, rabaissez-vous un peu : c’est le vrai moyen
de vous assurer un bonheur constant et invariable dans
tout le cours de votre vie. Ce sont aussi les vœux que
je fais pour vous, et que vous méritez si bien par cette
affection douce et tendre que vous avez pour vos amis,
jointe hune fidélité à toute épreuve . qui ne t’eiïacera je:

mais de ma mémoire.
Je vous ai vu , au jour de me disgrace, déplorer me:

malheurs avec un visage aussi défait qu’étoit apparemment
le mien; j’ai vu couler vos lames sur moi, jointes aux
paroles les plus tendres : depuis ce temps-là vous uves
pleuré mon absence, et encere aujOurd’hui vous défendez
avec chaleur un ami loin de vous. Enlin vous avez trouvé
le secret d’adoucir des maux qui punissoient» sans remède.

Je reviens à mon sujet. Vivez sans envie et sans être
envié; coules doucement vos jours sans ambition, et ne lice
amitié qu’avec vos égaux: aimez de votre site: Ovide ce
qui vous en reste; c’est son nom seul qui n’est pas encor:
banni de Rome : la Scythie et le Pont possèdent tout le
teste.

J’habite la terre la plus voisine de Pousse toujours gla-
cée , et où règne un hiver perpétuel 3 un peu plus avant
sont le Bosphore Cimérien, le Tamis, et les Pains Méc-
tides, quelques autres lieux sans nom et presque inconnus;
ars-delà il n’y a plus rien que des glaces impénétrables.
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Ulterius nihil est , nisi non habitabile frigus :
“ - Heu quàm vicina est ultima terra mihi!

At langé patria est , longé carissima conjux,
Quidquid et hæc nabis post duo dulce fuit.

Sic tamen hœc absunt , ut , qua: contingere’non est

Corpore, sint anima cuneta videnda mec.
’ Ante oquos errant damas, urbs , et forma locorum;

i Succeduntque suis singula facta lacis.
Conjugis ante oculos , sicut præsentis , imago est : k

Illa mecs casus ingravat, illa levat.
Ingravat hoc; quôd abest; levat hoc, quôd præstat amo-

Impositumque sibi firma tuetur opus. [rem,
Vos quoque pectoribus nostris hæretis , amici ,

Dicerè quos cupio nomine quemque suc. “

Sed timar ofïicium cautus compescit; et ipso;
In npstro Papi carmine nolle pute.

Antè volebatis, gratique erat instar honoris,
- Versibus in nostris nomina vestra legi.
Quod quoniam est anceps, intraximea pectora quemque
’ “ Alloquar , et puni causa timoris ero.

Nec miens indicio latitantes versus alnicos
Protrahet; occulté si quis amavit, amet.

Scite-tamen, quamvis longâ regione remotus
“ Absini, vos animo semper adesse mec.

Et quique Poœst , on: , mala nostra levate; h
Fidam prolecto neve negaœ manum. *

Prospera sic vobismaneat fortuna; nec unquam
Contacti simili sorte rogetis opem.

)

M
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Hélas; que je suis près de cette dernière terre du monde , ,
et loin de ma patrie!

Que mon aimable épouse est éloignée (le moi, et tout
ce qu’après ma femme et mn patrie, j’avois de plus cher
au monde! Cependant à quelque distance que soient ces
objets, si je ne puis les toucher de la main, ils me tou-
chent fort au cœur, et sont toujours présents à .mon es-
prit. Rome, ses maisons, la figure des lieux, et tout ce
qui s’y est passé de mon temps, se présentent) moi suc-
cessivement : surtout l’image de ma femme est encore pré-
sente à mes yeux; cette présence, tout imaginaire qu’elle a
esï, quelquefois me console , et quelquefois ne sert qu’à
me tourmenter; son absence m’afflige, et l’assurance de
son amour me console : joignez-y cette fermeté héroïque
avec laquelle elle soutient mes disgraces qui sont aussi

les siennes. . . “Mes chers amis, vous n’êtes pas moins profondément
gravés dans mon cœur : que ne puis-je vous désigner ici
chacun par son nom? mais une juste crainte m’en dispense;
et je doute que vous voulussiez bien vous-mêmes être
nommés dans mes vers I: vous le trouviez bon autrefois ,
et vous teniez à honneur cette, marque de ma gratitude;
mais les temps sont changés. Je me contente donc (le vous
parler dans mon cœur, pour ne pas vous alarmer. Non ,
mes vers ne trahiront point mes amis en les décelant; si
quelqu’un m’aime encore , qu’il m’aime en secret , j’y con.

sens. Sachez néanmoins, Chers amis, que quelque éloigné
que je sois de vous, je vous ai toujours présents ales-
prit; mais aussi je vous conjure, chacun en particulier ,
d’employer tous vos soins a faire un peu modérer les ri.
gueurs de mon exil. De grace n’abandonnez pas un mal-
heureux que tout le monde abandonne; prêtez-lui la main
pour se relever z puissiez-vous en revanche jouir toujours
d’une heureuse fortune, et n’éprouver jamais un sort pas

reil au mien!
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ELEGIA V.
“aux. ci jidem perspeclam et cognilam , et advenir pra-

cipuè rebus, laudat Ovidùts, qua»: dicit nunquam
aôiluram ex ejus anima. Demùm .Iàtetur se ali
cæiguâ spe, ut aliquando Augusta: mitiorjîat, et
mugis placidum tribun! exilium.

Us a a amicitiæ tccum mihi parvus, ut illam
Non œgrè posses dissimulare , fuit;

Ni me complexus vinclis propioribus esses ,
Nave meâ venu) forma eunte me.

Ut cecidi , cunetique metu fugére rninæ ,
Versaque amicitiæ œrga dedêre meæ;

Amas es igne levis percussum tangere corpus ,
Et deploratæ liman adire domûs.

quue recens præstas , nec longo cognitns usu ,
I Quod veterum misero vix duo ., tresve mihi.

Vidi ego confuses vultus, visosque notavi;
Osque madens Hem , pallidiusque meo :

Et lacrymas cernens in singula verba cadmies ,
0re mec lacrymas , auribus illa bibi :

Brachiaque accepi mœsbo pendentia collo, 
Et singultatis osèula mixta sonis.

Sam quoque , care , mis defensus viribus absens :
Sois carum veri nominis esse loco.

Multaque præterea manifesti signa favoris
Pectoribus tenco. non abimra meis.

Dî cibi posse taos tribuant defendere semper;
Q1103 in materiâ prosperiore juves.

Si tamen inœrea ., quid in bis ego perditus cris,
(Quod te credibile est (fumera) quæris, agam ;
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sæswæ s““wæss
CINQUIÈME ÉLÉGIE.

Éloge d’un ami nouveau dont il loue les grand: services.
L’espérance que l’on a de pouvoir fléchir l’empereur.

Ir. est vrai, Cher ami, que j’avais si peu cultivé notre
amitié jusqu’ici, que vous seriez presque en droit de la
méconnaître aujourd’hui, si , lorsque je faisois encore quel-
que figure dans le monde, vous n’aviez prix soin d’en
serrer si étroitement les nœuds, que depuis ce temps-là

sien n’a pu l’affaiblir. IAprès ms terrible chute, qui mît en fuite tous mes amis I
de crainte d’être. enveloppés dans ma ruine , vous eûtes le
courage d’approcher d’un bonime qui venoit d’être frappé

de la foudre, et d’entrer dans une maison désolée, où
tout étoit dans un étrange désordre. r

Nouvel ami avec qui j’avoisv en jusque-là peu d’habi-
tude, vous fîtes donc alors ce qu’à peine deux ou trois V
de mes plus anciens amis osèrent faire à votre exemple:
je vous vis entrer chez moi avec un visage confus, on la
douleur étoit peinte; je remarquai qu’il étoit baigné de
larmes, et plus pâle que le mien même. J’ai vu couler
ces larmes à chaque parole que vous prononciez; j’ai en-
tendu ces paroles, et j’ai été égalent touché des unes
et des autres. Enfin vous me reçutes entre vos bras qui me
tenoient étroitement serré; et, à de si tendres embrasse-
ments, vous mêliez des baisers encore plus tendres, en-
trecoupés de sanglots. Depuis ce temps là , Cher ami, vous
avez toujours défendu mes intérêts avec chaleur dans mon
absence z vous voyez bien que le nom de cher, remplace
ici votre véritable nom; mais outre cette marque d’une ami.
lié sage et discrète, je vous en réserve d’autres bien plus
solides , qui ne sertiront point de mon cœur jusqu’au tempe
de les faire éclater à propos. Fasse le ciel que vous soyez
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Spe trahor exiguâ , quam tu mihi demere noli ,

Tristia leniri numina posse Dei.
Sen temerè expecto , sive id contingere fas est;

Tu mihi, quad cnpio, fas, precor, esse proba.
Quæque tibi est lingnæ facundia , confer in illud ,

Ut doceas volum posse valere meum.

Quo quis enim est major , magis est placabilis iræ; ,

“Et facÏles motus gens generosa capit. .

Corpora magnanime satis èst prostrasse leoni z

Pugna suum (imam, cùm jacet hostis, habet.

At lupus, et turpes instant morientilms ursi,
El: quæcumque minor nobilitate fera est.,

Mains apud Trojain foui habemus Achille ?
Dardanii lacrymas non tulit ille senis.

Quæ «lacis Ematbii fuerit clementia , Pari,

Præclarique docent funais exsequiæ.

Neve hominum referam tiens ad mâtins iras ,

Junonis gener est, qui priùs hostis erat.

Deniqne non Possum nullam sperare salutem ,
Cùm pœnæ non sit causa cruenta mesa.

Non mihi quærenti“ pessumdare cuncta, petitum

Cæsareum caput est, quad caput orbis erat.
Non aliquid dixi , violentaque lingua locuta est;

Lapsave sunt nimio ver-ba profana mero.

Inscia quôd crimen viderunt lamina plector ,
Peccatumque oeulos est habuisse meum.

N op equidem totam possum defendere culpam ;
5’33 Partem nostri criminis error habet.’
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toujours en état de protéger vos amis et vos proches! mais“ ’

que ce soit dans des occasions plus heureuses que. celle-ci.
Cependant si vous êtes curieux d’apprendre à quoi je’

m’occupe dans ce pays perdu, le voici : je nourris dana
mon cœur une espérance assez faible de fléchir une di-
vinité toujours sévère; soit que cette espérance soit témé- x
raire , soit qu’elle soit bien fondée , de grace , laissez-moi
jouir de la seule consolation qui me reste, et ne me tirez
pas d’une si douce incertitude. Employer plutôt cette éla-
quence qui vous est si naturelle, à me persuader que j’ai
de justes raisons d’espérer , ct qu’en effet mes vœux pour-
rom être exaucés. Plus on est grand, plus on est facile à
se laisser Réchir dans la colère; une ame généreuse prend
aisément des sentiments d’humanité. Ainsi voyons-nous que
le lion magnanime se contente de renverser’à ses pieds tout
ce qui lui résiste; sitôt que l’ennemi est terrassé, il met
En au combat : au lieu que le loup et l’ours, et tous les.
animaux de plus vile espèce, s’acharnent encore sur les

cadavres après la mort. .
Qui parut jamais plus grand qu’Achille devant Troie ?’

cependant ce héros ne put se défendre contre les larmes du
vieux Priam Le héros de la Macédoine nous a donné en-
core un illustre exemple de clémence dans la personne de
Parus, et dans les superbes funérailles qu’il fit faire à.

Darius. “ -Au reste, en fait de modération dans la colère , les dieu:
n’en cèdent point aux hommes; témoin Hercule, qui, après
avoir été en butte à toute la haine de Junon, eut l’honneur
de devenir son gendre. Enfin je ne puis désespérer de voir
finir ma peine , d’autant plus qu’il n’est point ici question
de meurtre, ni d’aucun crime; je n’ai point entrepris de .
bouleverser l’univers par un attentat contre la vie du aou7
venin qui le. gouverne; jamais ma langue. ne s’est déchai- ï
née contre sa personne, et il ne m’est pas même échappé
la moindre parole indiscrète dans la chaleur de ladébauche. “
Je ne suis donc puni que parceque j’ai vu. par hasard un
crime que je ne devois pas voir; et tout le mien est d’avoir ’.
en des yeux. A la vérité je ne puis excuserions-ndama,

t6 :1
.
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Spa igitur superest, facturum ut molliat ipse

Muhti pœnam conditione loci.
Huile utinam nitidi solis prænuntius ortum
- AITerat admisse Lucifer albus equo.

“sæsm ““W
ELEGIA VI.

Hâc etiam Ehgiâ amiczfdem laudat Qvidius, quam ,
eûanui 91cm, minimè dissimulare passe ostmdz’t :
cujus consüio si ususfuîsset ,fatetur se incolumen
nmper en: pondue. Demùm ilium precalur, ut

4 ci Augusta»: mitionem reddat, quô i: sibi eæilii
v Iocum muret,- quandoquz’dem nulli :06in se ob-
-. noria»: esse sciai.

Funus amicitiæ nec vis, carissime, nostræ,
Nec si farté velis , dissimulare potes.

Bouse enim licnit , nec te mihi carior alter ,
a Nec tibi me totâ junctior urbe fait.

bigne erat usa-ne :1:ch populg testatus, ut esset
l enè magis (plain tu! quçnique ego, mais amer.

Quique en: in carys ammi tibl capdor amiCls,
Cognitus est istl , quem colis ipse, vira.

Nil in celabas, ut non ego conscius essem;
:Pectoribusque dabas multa tegenda meis.

Cuiquc ego narrabam secreti quldquid habebam,
Excepto quod me perdidit, unus eras :

Id uo ne 51 scisses , salve fruerere sodaIi;
ns’ îoque forem sospes, amice, tuo.

Sec! mea me in pœnam nimirùm fata trahebant;
’ Omne bonæ claudunt utilitatis iter.

Sive malum tui (amen ’hoc vitare cavendo;
’Seu ratio atum vincere nulla valet;

Tir tamen , -ô nabis usu junctissime longo ,
apus desiderii maxima penè mei;

Su memor : et , si que) lècit tibi gratia vires,
me! in» tchi: exprima, 1’930:
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m. Îs l’imprudence seule en a fait plus de la moitié. Il me
reste donc toujours quelque espérance que l’auteur de ne.
peines en modérera un peu les rigueurs, et qu’il changera
du moins le lieu de mon exil. Plaise au ciel que l’aurore
avant-courrière d’un beau jour, m’annonce bientôt une si
agréable nouvelle!

45m“ mmSIXIÈME ÉLÉqGIE.

.4 un ancien ami , dont il tâche d’affernu’r l’amitié

chancelante. “
Vous ne voulez pas sans doute, Cher ami, user de (lisai-s
mulation dans l’amitié qui nous unit depuis si long-temps;
et quand vous le voudriez, vous ne le pourriez pas. Pendant
que nous avons pu vivre ensemble, je n’ai manqué à rien
de ce que je vous devois z personne dans Rome ne m’était
plus cher que vous, et vous n’aimiez aussi nul autre plus
que moi. Notre amitié étoit si publique et si déclarée, que
nous étions moins connus qu’elle dans le monde : le prince
même que vous honorez si parfaitement, n’ignore pas cette.
noble franchise et ce procédé si obligeant que vous avez
avec tous vos mais. Au reste, vous n’aviez rien de caché
pour moi; j’ai souvent été le dépositaire de vos plus se-
crètes pensées: de même aussi vous lutes le seul à qui je
confiai tous mes secrets , excepté celui qui a causé ma perte.
Hélas , si vous l’aviez su , je n’en serois pas où j’en suis;
vos bons conseils m’auroient sauvé, et vous posséderiez en,-
core un ami lidèle qui n’est plus.

Mais mon malheureux destin m’entrainoit. à ma perte , et
encore aujourd’hni’il semble m’interdire tout ce qui ponr-’

rois m’être de. quelque ressource dans nes malheurs. Quoi
qu’il en soit, que j’aie pu éviter m’a dingua: par une. sage

précaution, ou que nulle précaution n’ait pu vaincre ma
malheureuse platinée; c’est à vous, Cher alii , avec qui
depuis long-temps je suis si étroitement lié 5 et dont l’ab-
sence fait une partie de mon tourment : c’est à vous de vous
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Numinis ut læsi lia: mansuetior ira ,

Mutatoque mi’nor sit mea pœna loco. ,
quue in, si nullum scelus est in Pectore nostro,

Principiumque mei criminis error habet.
Nec leva, nec tutum est, quo sint mea , dicere , casu

Lamina funesti conscia fada mali ;
Mensque reformidat , veluti sua vulnera , tempus

Illud ; et admonim fit novas ipse dolor.
Et qnæcumque adeô pomnt afferma pudorem ,

Illa tegi cæcâ condita nocte decet.
Nil igitur referam , nisi me peccâsse; sed i110

Præmia peccata nulla petita mihi;
Stultitiamque meum crimen debere vocari,

Nomina si facto reddere vera velis.
Quæ sinon ita sunt , alium , quo longiùs absim ,

Qnœre, iuburbana hæc sil: mihi terra , locum.

ELEGIA VII.
ddfiliam Perillam scribans Ovidius, primé/hient].

se Must“: amoure, quanwis illæ sibi nocuen’nl , cam-
quc hortatur ut idem jàcz’at, qué sibi immonalz’latem

campant. Nam ca formæ elegantiaI, inquit, qua:
in 1’de crut , senectute et tempore vin’àbilur 5 al in-

gcnii dotes semper nmncbunt.

V“): salutatnm subitô perarata Perillam
Littera , sermonis fida ministra mei.

Aut illam invenies dulci cam matre sedentem,
Au: inter libres, Pieridasque suas. ’

Quidquid aget, cùm te scierit venim, ;
Net: mara, quid venins, quidve, requiret, agam.

Vivere me dices; sed- sic , ut vivere nolim;
Necvmala mn loPgâ nom hanta moré.

1
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premières études, et je compose des poésies a mon ordi-
naire , malgré tous les maux que les Muses m’ont causés.

Mais vous , mu ûlle, dites-moi tomoient vont vos études?
Faites-roua toujours de jolis vers? mais des vers bien diffé-
rents de ceux de votre père 3 car je sais qu’outre les grates
du corps , la nature vous a donné en partage beaucoup de
retenue et de sagesse , avec d’autres qualités rares que vous

joignes a un excellent esprit.
C’est moi qui le premier tournai ces heureux génie vers

la poésie : je vous conduisis comme par la main au bon!
de l’Hippocrène , ne voulant pas laisser tarir une veine si
féconde en beaux vers: je reconnus le premier avec plaisir
de si grands talents dans une jeune lille; et comme votre
père, je devins aussi votre guide et le compagnon fidèle
de vos études. Nous étions unis d’une amitié très tendre;
peut-être le temps l’a-t-il effacée. Si vous avez toujours ce
beau feu qui vous animoit alors, il n’y aura que Snpho
qui puisse vous le disputer dans ses vers; mais je crains
bien que le triste état de ma fortune ne l’ait un peu amorti,
et que depuis mes disgraces cette ardeur si vive ne se anil
beaucoup refroidie. Dans cet heureux temps régnoit entre
nous un doux commerce de littérature; je vous lisois mes
pièces, vous me lisiez les vôtres: quelquefois je me faisois
votre juge , et prenant un peu le ton de maître , je prêtois
toute mon attention au récit de vos vers a si vous vous
étiez un peu oubliée en quelques endroits, je vous en fai-
sois une douce réprimande; et soit. honte ou dépit, la rou-
geur vous montoit au visage. Peut-être aussi que devenue
sage a mes dépens , vous avez entièrement renoncé il la poéh
aie qui m’a été si funeste.

Mais non ; ne craignez rien , ma Pérille : prenea garde
seulement qu’aucune personne de votre me ne se dérègie
en lisant vos écrits . et n’y apprenne le dangereux art d’ai-
mer. Mais étant» aussi savante que vous étes, croyez-moi ,
n’écoutez aucun prétexte que la paresse vous puisse suggé-
rer; reprenez vos émules et l’aimable poésie “a laquelle vous;

mus êtes consacrée des vos plus jeunes ans. Cette lieur
de beauté qui brille sur votre visage , se nanan avec le!
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Cùmque aliquis dicet, Fuit hæc formosa , dolebis

Et speculum mendax esse querêreltuum.
Sunt tibi opes modicæ, mini sis dignissima magnis;

Finge sed immensis censibus esse pares:
Nempe dit id cuicumque lihet fortuna, rapitque;

1ms et est subità , qui modô Crœsus erat.
Singula quid referam ? nil non mortale tenemus,

Pectoris exceptis , ingeniique bonis.
En ego, cùm patriâ cateam, vobisque, domoque,

Raptaque sint , adjmi quæ potuêre, mihi ;
Ingenio tamen ipse mec comitorque (11101“qu z

Cæsar in hoc potuit juris habere nihil.
Quilibet banc sævo vitam mihi finiat euse; v

Me tamen extincto, fana su’perstes erit.

Dumqne suis victrix omnem dé montibus urbain
Prospîciet domitum Mania Roma , Iegar.

Tu quoque, quam studii maneat felicior usus ,
Efïuge venturos, quà potes ,,:usque rogos.

a.

wawas-suELEGIA VIII.
Desiderio cùm patrîæ, tum sacrum ita teneri Poè’m

scn’lait, ut cupiat celeri aligna cursu eà se con erre :
quam rem ailai Augustum salam præsiam pour: os-
tendit; narralque eæilii sui incommoda ,- optatquc
ut tandem Cœur iræ modum statuat, et mitius
præbeat eæz’lium. ï

Nu ne ego Triptolemi cuperem conscendere currus,
niait in ignomm qui rude semen humum :

Nunc ego Medeàe vellem frænare dracones, u
Quos bahut fugiens arec , Corinthe, tnâ ç
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années; la vieillesse ennemie qui s’avance insensiblement ,
étendra ses rides sur votre front, et défigurera tous vos
traits. Alors, quand vous entendrez dire à quelqu’un tout
bas , une telle étoit belle autrefois, vous en gémirez de
douleur, et vous accuserez votre miroir d’iniidélito.’ Ma

lille, quelque digne que vous soyez de la plus opulente
fortune, vous n’avez qu’un bien médiocre. Mais ûgurez-

vous que vous possédez des revenus immenses: il en sers
tout de même; car enlin la fortune donne et ôte les biens
à son gré et selon son caprice : tel étoit naguère un Crésus,
qui est aujourd’hui réduit à ln besace.

Mais pour ne pas entrer dans un plus long détail , je con-
clus qu’à proprement parler, nous ne possédons rien de so-
lide en cette vie que les biens de l’aine. Me voilà , moi par
exemple , banni de ma patrie , privé de vous , de ma famille,
et de tout ce qu’on a pu m’enlever : cependant mon esprit
m’lccompngne partout , j’en jouis malgré quiconque; l’em-

pereur même n’a pu y étendre ses droits. Si un glaive tran-
chant vient couper le fil de me vie, mon nom vivra encore
après me mon; et tandis que le belliqueuse Rome toujours
triomphante , contemplera du haut de ses sept montagnes
tout l’univers soumis à ses lois, mes ouvrages seront lus.
Ainsi vous , me chère Elle , après avoir fait un meilleur usage
que moi de vos talents , sauvez-vous autant que vous le poun-
rez, de l’oubli du tombeau.

HUITIÈME ÉLËGIE. I
Il desire parsionnément de moir sa patrie, ourdis moins

quelque adoucissement dans son exil.

un ne m’est-il permis de monter ici sur le cher de
Triptoléme , qui , parcourant le monde , enseigna le premier
l’en d’ensemencer les terres incultes et jusque-là restées en
friche? Que ne puis-je atteler les dragons dont Médée se
servit pour s’enfuir de Corinthe ’1’. ou que n’ai-je présent
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Nunc ego jactandas optarem sumere pennas ,
r 516e tuas , Perseu ; Dedale , si“: tuas z

Ut , tenerâ nashis cedente volatibus aurâ ,
Aspicerem patriæ dulce repentè solum ;

Desertæque domûs vultum , memoresque sodales;
Caraque præcipuè conjugis ora mihi.

Stulte , quid ô frustra votis puerilibus optas,
Quæ non ulla un: , fertque , feretque dies ’5’

Si semel optandùm est, Augustum numen adora ;
Et, quem læsisti, rite“: precare Deum.

111e tibi pennasque potest, currusque volucres
“Tradere: det reditum , protinùs ales cris.

Si precer haec, nequç enim possim majora precari ,
. Ne mea sint timeo vota modesta parfum
Forint: hoc olim , cùm se saüaverit in,

Tune quoque sollicitâ mente rogandus erit.
Quod minus interea est , instar mihi mîmeris am pli ,

. Ex bis me iubea; quolibet ire lods.
Nec cœlum , nec aqnæ facium, nec terra, nec auræ;
Ï Et mihi perpetuus corpora languor babel.
Sen vidant anus ægræ contagia mentis;

Sive mei causa est in regione mali :
Ut tetigi Pontum , vexant insomnia , vixque

Ossa tegit mancies , nec juvat ora cibus.
Quique per Aummnum percussis frigore primo

Est côlor in folüs, qnæ nova huait hyems;
Is mea membra tenet; nec viribus allevor unis ,

Et nunquam queruli causa doloris abest.
Nec meliùs valeo , quàm corpore , mente; sed ægra est

Utraque pars caqué , binaque damna fero. .
Hæret, et ante oculos , veluti spectabile corpus ,

Adam fortunæ forma legenda mesa. ’
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les ailes d’un Persée ou d’un Dédsle? on me verroit fendre

les airs d’un vol rapide pour aller revoir ma chère patrie ,
le déplorable état de me maison dans mon absence , et la
contenance de mes chers amis encore sensibles à ma perte;
je m’arrêterois surtout à contempler le visage triste et
abattu de ma chère épouse. Arrête , insensé , que fais-tu ?
pourquoi former des vœux puérils qui ne s’accompliront
jamais? Adresse-les plutôt à Auguste , et implore, comme
il convient, le dieu dont tuas provoqué le courroux 5 il peut,
quand il voudra , te donner des ailes et un char plus rapide
que le vent: qu’il parle seulement, qu’il ordonne ton re-
tour, aussitôt tu voleras comme un aigle.

Au reste ce que je demande ici est bien hardi, je l’a-
voue, et je crains que mes vœux ne soient téméraires;
peut-être que quelque jour, lorsque ce dieu terrible aura
épuisé ses vengeances, il sera encore assez temps de lui
demander cette grâce. En attendant je lui en demande une
bien moindre, et qui toutefois me tiendra lieu d’une in-
signe faveur : c’est qu’il m’ordonue seulement de quitter ces

tristes lieux, pour aller partout ailleurs ou il voudra. Ni
l’air que je respire ici, ni Peau que je bois, ni la terre
qui me porte, ni les vents furieux qui soufflent autour de
moi, tout cela ne peut que m’incommoder étrangement:
aussi je sens tous mes membres défaillir, et tout mon
corps dans une langueur mortelle; soit que le chagrin qui
me dévore mine insensiblement mes forces, soit que la cause
de mon mal vienne du pays affreux que j’habite. Quoi qu’il

en soit , depuis que jlai touche la terre du Pont, je suis
tourmenté de cruelles insomnies; aussi n’ai-je plus que la
peau et les os, tant je suis maigre et décharné : toute la
nourriture que je prends n’a aucun sont pour moi.

Telles qu’on voit en automne les feuilles dans les arbre;
déjà toutes flétries par les premiers froids qui se font sentir
aux approebes de l’hiver, telle est la couleur de mes membres
languissants il. rien ne peut enJéparer la vigueur ,Vet je
ne suis jamais un moment sans ressentir quelque atteinte
douloureuse. Mon esprit n’est pas en meilleur état que
mon corps, et je ne sais lequel souffre le plus; je suis
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Clinique locum, moresque hominum, cultusque sonumque

Cernimus, et quid sim , quid lherimque, subit;
Tantus amm- necis est , querar ut de Cæsaris irà,

Quôd non offensas vindicet ense suas.
A: quoniam semel est odio civiliter usas ,

Mutato, levier sil linga nostra , loco.

æ

ELEGIA IX.
Urbes Græcas Geticam 0mm involuas-se (lacet, ab

iisque etiam Tomitanæ urbi/10men fuisse impo-
situm ostendit.

HIC qnoque sunt igitur Grajœ , quis crederet? tubes,
Inter inhumanæ nomÏna barbarise.

Hue quoque Mileto missi venêre coloni,
Inque Gais Grajas constiluêre domos.

Sed votas huic nomen , positâquc antiquius urbe,
Constat ab ALsyrti cæde fuisse , loco.

Nam rate , quæ curâ pugnacis fada Minervæ,
Per non tentatas prima cucurrit aquas,

Impia desertum fugiens Medea parentem,
Dicitur bis remos applicuisse vadis.

Quem procul ut. vidit tumulo speculator ab alto:
Hospes , ait , nosco Colchide vela venit.

Dam trepidant Minyæ , (111m solvitur aggere funis ,
Dam sequitur celeres anchora tracta manus;

Conscia percussit meritorum pectora Colchis,
Ausâ atque ausurâ malta nefanda manu:

Et quanquam superest ingens audacia menti,
Pallçr in attonito virginis ore fait.

Ergo ubi prospexit venientia vela: Tenemur,
Et pater est aliquâ fraude morandus, ait.
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toujours doublement tourmenté. Ma fortune, bien diffé-
rente de ce qu’elle étoit autrefois, se présente a mes yeux
sons une image sensible z je la vois, je le touche, pour
ainsi dire ; et lorsque je considère la dilférenoe des lieux ,
des mœurs, des vêtements, du langage, euh ce que je
suis et ce que j’ai été, il me prend un si violent desir de
mourir, que je me plains de la colère trop indulgente de
César, et de ce qu’il n’a pas encore lavé dans mon sang
l’offense qu’il prétend avoir reçue. Mais enlin puisqu’il a

bien voulu user une fois de modération dans sa vengeance,
qu’il modère un peu les rigueurs de ma peine, en chan-
geant le lien de mon exil : c’est-lis que je borne tous mes
vœux.

“wmææ
NEUVJÈME ÉLÉGIE.

L’origine et le situation de la petite ville: de Tous”,
lieu d’exil d’Ovide.

tu le croiroit! On trouve ici sous des noms barbares
des villes grecques: une colonie de milésiens a pénétré
jusqu’au sein de la Barbarie, et u bâti parmi les Gètes
des maisons à la grecque. Il faut pourtant savoir que le
nom de ce lieu est bien plus ancien que la ville même
qu’on y a fondée; il tire son origine du meurtre d’Absyrte.
L’on raconte que l’impie Médée, fuyant devant son père ,

vint aborder sur cette côte dans le premier vaisseau qui
ail paru sur mer; il fut construit sous la direction de Mi-
nerve. Mais la sentinelle qui, du haut d’une colline, 0b.
servoit ce qui se passoit, ayant aperçu quelqu’un qui vo-
suoitàpleines voiles vers ces funestes bords; Alerte, jeune
étranger , s’écria-t-elle, voici des vaisseaux de Colchos qui
s’avancent; j’en reconnais les voiles. A ce signal les Ar-
gonautes prennent l’alarme, accourent en désordre; cha-
cun s’empresse, les uns à délier les cables qui attachent le
vaisseau au rivage, les aunes a, tirer a force de bras et
leur l’ancre.
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Dam nid agat, quærit; dam versai: in omnia vultus;

Ad ratrem casu lamina üexa mm.
Cu.us ut oblats. est prœsentia: Vincimus , inquit;

ic mihi morte saâ causa salmis erit.
Protinus ignari , nec quidquam tale timentis

Innocuum rigide perforat euse lattis.
Angie ita divellit , divulsaque membra pet agros

issipat in multis invenlenda locis.
Neu ater ignore: , scopulo proponit in alto

Pa lentesque manus , sanguineumque caput:
Utliînitor lucluque novo tardetur, et anus

m legit extinctos , triste moretur iter.
Inde Tomos djcms locus hic,quia fertur in i110

Mcmbra soror fratrls consçcmssc 5m.
.-

I
ELEGIA x.

Exilii sui incommoda describit Poëta ; sed inter cætera
tannin: vimfrigoris esse asserit, ut (mina , et ma-
ria , atque in hia etiam pisces conge un” ,let.eo œni-
poœ quthiæ, hastes qui aquitain et sagums plan-
mùm lient, Istrum trumeau, nique sa Inca de-
popu ntur, ac benzines captivas ducant.

SI quis adhuc istic meminit Nasonis adempti,
Et superest sine me nomen in urbe meum;

Su sitnm stellis nunquam tangentibus æquor ,
mmm: in mediâ vivere barbarie.

Sautomabæ cing1mt, fera gens , Bessique , Getæque;
Quàm non ingenio nomina digua mec!

Dam tamen aura te et, medio defendimur Istm z
Ille suis liquidusîella repellit aquis.

At cùm tristis hyems’ squallentia rotulit ora,
Teiraque marmoreo candida acta gela est:

Dum patçt et Boreas , et nix injecta sul) Arcto’;
Tutu llquet has gentes axe tremente premi.
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Cependant Médée, a qui “conscience reproche tous les

attentats passés, et tous ceux qu’elle médite a l’avenir ,
déchirée de remords, se frappe la poitrine; et, bien que
cette femme conserve encore toute sa fierté, elle pâlit
d’effroi à la vue du péril qui la menace r Nous voilà pris,
s’écria-belle , lorsqu’elle reconnut ces vaisseaux , nous
sommes perdus, il faut vite recourir à quelque artifice
pour arrêter mon père. Pendant qu’elle médite ce qu’elle
doit faire, et qu’elle tourne la tète de tout côté , son
jeune frère se présente à ses yeux; dès qu’elle l’aperçoit:

C’en est fait, ditnelle, mon parti est pris; nous triom-
phons; celui-ci nous sauvera par sa mort. Elle dit; et nus-
aitôt se saisissant d’un poignard, elle le plonge dans le
sein de cet innocent, le met en pièces, et en disperse les
membres déchirés. Mais afin qu’on ne puisse l’ignorer, elle

expose sur le haut d’un rocher les mains pâles et la tête
sanglante de ce cher fils, à dessein d’arrêter le père , tan-
dis qu’il s’occupera a recueillir ces membres épars. Voilà
l’origine ’du nom de Tomes, parcequ’on tient que ce fut
en ce lieu que Médée coupa les membres de son frère.

msWWDIXIÈME ÉLÉGIE.

Nouvelle-ducdption de: incommoditlr de Jan en].

Sr quelqu’un se souvient d’Ovide à Rome, et si mon nom
y subsiste encore au défaut de ms personne , qu’il sache que
j’habite au fond de la Barbarie, sous cette constellation qui
jamais ne se. plonge dans la mer: je suis environné des
Sauromates, nation féroce, des Buses et des Gètes , tous
peuples dont les seuls noms me révoltent l’esprit. Cepen-
dant en certaine saison l’air est ici plus tempéré, et les
eaux de l’Isrer , dont le cours devient assez libre alors, nous
servent de barrière contre les courses de ces barbues x mais
quand l’affreux hiver avec ses frimas commence à paraître ,
et que toure la terre se couvre d’une. gelés blanche plus
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Nix iacet; et jactam nec sol, pluviæve resolvunt;

Indurat Borea’s , perpetuamque facit.

Ergo ubi delicuit nondum prier , altera veniti;

Et solet in multis bima manere locis. i

Tantaque commoti vis est Aquilonis ,Aut altas

Æquet hume tut-ras, tectaque rapia femt.

Pellibus, et satis arcent malè frigora braccis;

Craque de Loto corpore sola patent.

Sæpè sonant mati giacie pendente capilli,

Et nitet inducto candida barba gelu;

Udaque consistunt formam servantia Lestæ

Vina; nec hausta meri, sed data frusta bibunt.

. Quid loquar, ut vincti concrescant frigore rivi,

Deque lacu fragiles effodiantur aquœ ?

Ipse papyrifero qui non angustior amne ,

Miscetur vaste multa per ora freto ,

Cæruleos ventis latices durantibus , Ister

Congelar, et tectis in mare serpit aquis.

Quàque rates ierant , pedibus nunc itur; et vindas

Frigore concretas angula pulsai; equi;

. Parque novas pontes subter labentibus undis;

Ducunt Sarmatici barbara plus”: baves.
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dure que le marbre, le vent de nord s’empare de la cam-
pagne, et entraîne après soi un déluge de neige qui se ré-
pand dans tout le septentrion. C’est alors aussi que ces
peuples se voient assaillis de vents furieux qui font trem-
bler le pôle; la neige se durcit à tel point, qu’elle résista
à tout; ni la chaleur du soleil, ni les pluies ne peuvent
la fondre , et l’on n’en voit presque jamais la lin : à peine
les premières neiges commencent à se résoudre, qu’il en
survient (le nouvelles; et dans plusieurs lieux on en voit
de deux années différentes.

Mais quand l’aquilon est une fois déchalné, il souils.
d’une telle furie et avec tant de violence, qu’il» rase rez
pied rez terre les plus bautes tours , et emporte tous les
toits des maisons. Les gens du pays, pour parer à un
froid si pénètrent, sont vêtus de casaquins de peau sans
apprêt , auxquels sont cousues de longues et larges cn--I
lottes; ils vont ainsi enveloppés depuis les pieds jusqi’l
la tète, et ne laissent paroltre que le visage. Souvent les
glaçons qui pendent aux cheveux, font un certain cliquetis
lorsqu’on remue la tête; la barbe est quelquefois toute
blanche de la gelée qui s’y attache. Le vin se soutient pas“

lui-même hors du vase qui le contenoit, et dont il a pris
la fonne en se gelant; en sorte que ce n’est plus une “1,.
queur que l’on boit, mais des glaçons que l’on avale. l

Qu’est-il besoin que je raconte jusqu’à quel point les.
rivières sergelsnt en ce pays, et comment on fouit dans.-
les lacs comme dans la terre, et qu’on en tire de l’eau.
en petits grumeaux de glace friables comme du verre a
L’Ister même qui ne cède point au Nil en largeur, et
qui se décharge dans une vaste mer par plusieurs canaux,
se gèle aussi à certains vents: alors ses eaux ne se glissent.
qu’a peine vers son embouchure , parcequ’elles sont comme
emprisonnées sous des glaces si fortes et si solides , que l’on,
marche a pied on l’on n’allait auparavant qu’en bateau;
les dievunx mame galoppent sur les eaux durcies ça: le
froid excessif z .invoit aussi les bœufs traîner la char-ru
sur ces nouveaux ponts de glace, sons lesquels les eau:
coulent a l’ordinaire, mais plus lentement.

7
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Vil: eqùidem credar : «et! cùm-sint pnæmia falsi r

Nulla,’ mmm mais debethaberefidcm.’

Vidimus mgentem glacie consiste“: pqntum,
1 Lubnicaque humeras testa premebat aqups.

Net: vidime sa: ait, durian calonvimus œquor:
wUndaque mon ado sui) pede summa fait.

Si tibi tale fretum quandam , Leandre , fuisse: ,
Non foret angustæ mors tua crimen aquæ.

vaneque se pandi possunt delphines in auras .
Tolleœ: copalmes dura coëreet hyems.

,Ethquamüs Boreas jactatis insonet alis ,
Ï Fluctus in obsesso gurgite nuHus erit. 1

MW gela-embat, ut marnon, pappes;
v me poterit ùgidas ânée“: tenus squat.

,Vàdîmus in glacie pisces hærere ligatos,  

! Etjpars est mis mm quoque vivat fuit.
Si-ve igilur nimü “Boues vis sa?“ marina»,

Sixte heâmuiatas flamine vagit nquas ;
Pfotînûs æquato siccis aquilonibus Îstro ,

  Invelnimr celeri barbaras hostis eqno : I V
ËÀsLis me pollens, longèque volante sagittal,

  Vicinam-lahè depopuhtur humant.   -
Diüùgiunt alii“, nullisque tuentibus agros , V

ÎÏpcustodjLæ diripiuntnr opes. 4
Boris opes pana, pacas et stridantia plaustra ,

Et quais divitias incola pauper babel.

Pas vinais post tergum capta lacçrtis .
dBcspiciensfmsuù rira. laranquelsaum.

Ms c’aüit Matis misa-è confira sagitds: i

a” c’» v, , , ,.,Nana voïucr; ferro nucule runs lncst, L
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Sans doute on aura peine à. me croire; mais pourtant

“lorsqu’un témoin n’a aucun intéret à mentir, il doit être

cruvsur “parole. . a e
J’ai vu une vaste mer tonte glacée, et ses eaux couvertes

d’une croûte épaisse qui les rendoit glissantes et immo-
biles : non seulement je l’ai ne, mais j’ai marché moi-
méme sur cette mer ferme et solide, et j’ai foulé aux pieds

la surface des eaux. Si Léandre avoit en une semblable
mer à passer, il n’anroit pas rencontré la mort dans les
eaux d’un certain détroit. On ne voit point alors les dau-
phins s’élancer en, l’air, ni bondir dans l’eau : quelque
effort qu’ils fassent“, ils “y sont comme en prison; et quoi-
que le vent de nord couine avec violence, il n’y a plus
de llux ni de relia: dans la mer, qui est alors comme assié-
gée par les glaces-J1 fastueuse-huent guzlas vaisseaux
y demeurent barricadés comme entre des murs de pierre,
sans que la rame puisseètre d’aucun usage , ni fendre les
eaux. J’ai vu aussi des poissons demeurer comme liés et
engourdis dans la glace; cependant une partie de ces pair
sons vivoient encore. V

Soit donc que la bise fesse geler les eaux de la mer ou
.çelles du (louve qui se débordent, nos barbares ennemis ,
trouvant un chemin tout uni sur les glaces ,vet montés sur
des chevaux d’une vitesse étonnante , viennent fondre tout-
3-ch sur nous 2 et il faut avouer que ces ,peuples sont
redoutables par leur cavalerie et par leur adresse à lancer
des javelots de fort loin; aussi font-ils de terribles ravages
dans tout le pays. Dès v qu’ils paraissent, tout le monde
s’enfuit; et les terres ,“abandonnéea de leurs défenseurs,
sont à la merci de ces barbares: qni’ pillent et enlèvent
tous les biens de la campagne. Il est vrai que ces biensse
réduisent a peu de choses : du bétail, des charrues, et
quelques petits meubles, qui font toutes les richesses de
ces pauvres-habitants. Une partie de ce peuple est canne.
née captive, les mains liées derrière le dos , et les yeux
tristement attachés sur leurs campagnes chéries, et sur de
pauvres chaumières qu’ils ne quittent qu’à regret : d’autres

tombent percés de lèches , dont la pointe recourbée en
fonne d’hameçon, est presque toujours empoisonnée.
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Quæ nequeunt secam ferre , am abducere , perdant;

Et cremat insontés hostica flammn casas. *
Tum quoque, cùm pax est, trepidant formidine belli;

Nec qmsquam presso vomere sulcat hnmnm.
Aut videz , au: menât locus hic , quem non vida, hostein x

Cessat iners rigido terra reliera situ. . r »
Non hic pampineâ dulcis latet uva sub umbrâ ,
» Nec cumulant altos fervida musa lacus.
Puma negat regio; nec haberet Acontius , in quo

Scriberet hic domina: verba legenda suæ.
As icere est nudos sine fronde , sine arbore campos z

en! loca felici non adeunda viro!
Ervo , tam latè pateat cùm maximas arbis,

Èæc est in pœnam terra rePerta meam ? .

ELEGIA XI;
(budelùsimunâzuemdam , suppmsso nomine, accusa:

Ovidius, qu , cùm in Scythicâ regione orbatusomni
ne car-â , in max-intis dogat incommodât, ilIe non/3119
conœntus, et“ tamen insultçt; additqua magnum illi
esse dada-us oppugnaœ hominem plumant”; et ja-
centem. [Monet postmmà ut, “me/mar humanæ sortis,
noIit ampüùs commentomnc Poëtæ crimina , red en
sinat cicatricem obducene ; clim præaerlim 7:th
cjus fin-tana passif fieri miserior. -

SI quis es, insultes qui casibus, improbe, nostris,
4 Meque reum, dempm line, cruentus agas; v

Natus es è scopulis , nutritus heu: ferino ,
Et dicam micas pentus habere çuum. . (

Quis gradus ulterior, qué se tua porrigat. ira, .
I Restat ? quidve meis cernis abesse mails ?

Barbara me tenus, èt inhospitgi littqra l’ami, . v ’.
Cumque suc Boreâ Mænalis mss videt. ’

Nulla mihi cam germe ferâ commercia linguàa:
Omnia sallicitn sunt loca. lena metûs. . j

Ut ge fugu avidis cervus iprensus ab ursis;  
lnctave montanis“ il: pave: agma lapis; ’ i
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Tout ce que ces cruels ennemis ne peuvent emporter 1

ils le détruisent absolument; puis ils mettent le feu aux
loges de ces pauvres gens. Enfin, au milieu même de la
paix, ce misérable peuple est: continuellement dans les
transes et les frayeurs de la guerre. «C’est pourquoi aucun
d’eux ne se met en peine de labourer son champ; et, comme
en tout temps l’on voit ici l’ennemi, ou l’on craint de le
voir”, il ne faut pas s’étonner si la terre demeure toujours
en friche. On ne voit point ici de raisin croître à l’ombre
de ses feuilles , ni le vin bouillir dans la tonne. Ce pays
ne porte point de fruits; et AConce ne trouveroit pas ici
de quoi écrire à sa chère Cidippe: on voit toujours les
arbres sans feuilles, on les campagnes sans arbres. Hé-
las! ce lieu n’est pas fait pour rendre un homme lieu-
reux: aussi , quoique le monde soit si grand , c’est le seul
qu’on a trouvé tout propre à me bien punir de mes fautes..

«se i

ONZIÈME ÊLÉGIE.

Invsctiver contra un médisant qui le déchiroit impitoyable-
ment dans son absence.

Micasrr que tu es , qui insultes à mes malheurs , et
qui ne cesses de me déchirer impitoyablement dans mon
absence; qui que tu sois , c’est un r0 cher qui t’a enfanté;
quelque bête féroce t’a nourri de son lait , et je puis dire
hardiment queltu es un cœur de marbre. Car enfin peut-
on pauser plus loin la fureur et l’emportement? Quoi
donc, ne suis«je pas assez malheureux, et manque-vil
quelque chose à mon infortune pour être complète? J’ha;
bite une terre barbare sur l’affreux rivage (le Pont, ou je
ne suis vu que de l’Onrse et de son ami le vent Dorée. Je
ne puis avoir ici aucun commerce avec une nation sauvage
dont j’ignore la langue : de plus, ou est en ce pays en
de continuelles alarmes. De même qu’un cerf timide au
milieu des ours , ou qu’une jeune brebis qui se trouve in,
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Sic aga à gentibus Indique sept115-

Terreor, hosze meum perlé premente laïus.

thue sil exigunm pœnæ, quèd maniage crû ,

Quôd punit cama, pignaibusque mais ;
Un mala nulla fêtera, nisi nudam Cæsaris in“), .l j

Nuit parùmnobia 0mm mali est?
,Et tanten est alkyliez,  vulnera cruda renaud;

Solvat et in mon: on diserta mecs,- ,
la causâ faeilicuiris lice: esse diserto ,

Et minimæ vires frangere quassa valait. x l

Subruore est arecs, et manda mmh «vinai;
Qmîibec ignavi mancipium ruant; ’

Non mm qui fueram: quid inanem promis nmbram?

Quid cinerem saxis bustaque nostra pais?
Hector en: tune cûm Belle certabat; at idem

Vincent ad Hæmonios mon erat Hector «pas.

Me quoque, quem noms olim, non esse memento:
Ex i110 superais: hæc simulacra vira.

Quid simulacra , ferox, dictis incessis amatis ?
1 Parce, precor, manes sollicitare mecs. ’

Ûmnia vara puna men crimim; nil sil; in inia,
Quod errarem , quàm scehs esse putes:

Pendimùs en profugi ( satia tua pectora) pœnas

Exilioque graves, exiliique loco.
Carnifici mca Henda potest fortuna videri :

Te ramer) est uno indice mœsta parüm.

Sœvior es trialianù’ideI: sævior i110 ,

Qui falsum lento terrait igue bovem;
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Quique bovem Siculo fertur donâsse tyranne,-

Et dictis artes conciliâsse suas :
Munere in hoc, rex, est nans, siediimagine major;

Nec sala est operis forma Probanda mel.
Aspicis’â dextrâ Iatus hoc adapertiIe tauri ?

Hùc tibi , quem perdes, iconjiciendns cric.

Protinùs inclusum Ientis carbonibus ure ;
Mugiet, et “vari vox erit ilIa bovis.

Pro quibus inventis immuns munere penses ,
’Da ,i Precor, ingenio præmia digua mec;

Dimrat; àtThaIaris: Pœnæ miraude repertor,
Ipse hmm præsens imbue, dixit , opus. A  

Nec mon ;»monstratis crudeliter-ignibus ustns,
Exhilmit querulos ore tremente sonos.

VQuid mihi cam Sîculis, inter Scythiamque Gelasilue ?

i, A6 te, is ès , nostra querela redit.
thue siiim nostro posais explere crame,

Quantaque vis, avide gaudia corde feras;
.Tot mala sumTugiens tellure, tot æquore passus,

Te quoque ut auditis passe dolere putem.
Crede mihi , si sit nabis collatus Ulysses , °

Neptuni miner est, quàm’ Jovis ira fuit. - i
Ergo, quiçninqùe es , rescindere vulnera noli;

Dequev gravi duras ulcere tolle manus :
thue meæ famam tannent oblivia culpæ ,

Fana cicatricem ducere nostra sine.
Humanæque memor sortis, quæ tolliç eosdem k

Et premit, incertas ipse verere vices. .
Et quoniam , fieri quad nunquam passe putàvi ,

Est libi de rebus maxima cura meis; I
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rain qu’on faisoit rougir à petit feu! Il. le présenta, dit:-w
on: à un tyran de Sicile, avec ce beau compliment: Sei-
gneur, ce présent peut vous être d’un grand usage, et
beaucoup plus qu’il ne paroit à vos yeux; c’est bien moins
par sa forme extérieure qu’il faut juger de son prix, que
par tout ce qui s’en suit z voyez-vous le côté droit de ce
taureau artificiel, il s’ouvre quand on le veut; c’est par
là qu’il faut jeter ceux dont vous voudrez vous défaire :
(les que quelqu’un) sera enfermé, brûlez-le à petit feu:
vous I’enrendrez mugir comme un véritable bœuf : au reste
un ouvrage de cette invention mérite quelque retour de
votre part. Il dit, et aussitôt Pltalaris lui répliqua :.Mer-
veilleux inventeur d’un nouveau supplice , fais-en toi-mème
l’épreuve le premier; en à l’instant on le fit brûler du
même feu qu’il avoit inventé, et il fit entendre par ses
mugissements un double son de voix qui tenoit en partie
de la voix humaine, et en partie du mugissement d’un

taureau. .Mais à quel propos parler ici tes Siciliens, lorsqu’il s’agit
des Scythes et des Gètes? Je reviens donc à toi, médisant
impitoyable, quique tu sois , qui te déchaîne à toute onc.
transe contre moi, et je t’adresse (le nouveau ma plainte.
Acliève donc de rassasier ta soif de mon sang: quelque sen-
sible que soit la joie au récit de mes misères, je le dirai
encore , j’ai souffert des maux infinis sur terre et sur mer; i
et assez , je pense , pour t’arracher des larmes , si tu daignois
les entendre. Crois-moi , si l’on nous comparoit Ulysse et
moi, on jugeroit que la colère de Neptune qui éclata contre
lui, a été bien moins violente dans ses effets que celle du
grand Jupiter à mon égard.
. Toi donc, qui que tu sois , qui me fais une guerre ou-

verte, ne me déchire pas sans miséricorde, en renouvelant
sans cesse la mémoire de mes crimes, et n’applique pas une
main trop rudesur une plaie si sensible t soutire que le
temps dîne un peu le souvenir de ma faute , et qu’il ne-
reste plus d’une plaie si profonde qu’une légère cicatrice.
Souviens-toi quel est le sort de L’homme : la fortune l’élève 4-
ou l’abaisse à son gré 3 crains toi-mème ses funestes caprices.“

.*7
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Non est quod timeas z [bruma misserrima nostra est ;

Omne trahit secam Cœsaris ira malum.
Quod magis ut liqueat , neve hoc tibi fingerc cruLm ;

Ipse vehm pumas expermre meus. “

ELEGIA XII.
Fn’gun’lzus pubis aduste vernum tempus , cujus jucunt

ditatem ex loco adjunctorum latiùs describù; inti-4
piuntque etiam nautæ tune naviganë, qui si in
quthiam pervenerinl, se illi: dicit occurmœ, ut ab
hi: intelligat de Canaris triumphis. Quôd si qui:
aliquid rçfènre potuit, pralinùs à Poëtâ domum
ducitur,jïtque ejus harpes. Pnecalur demùm aldo-
mus quant habeat in Scylhiâ, non si! perpetua J bêta
sedçs , sed hospitium , ut aliquando in patriam
redent.

Farce“ jam Zephyri minuunt ; annoque penne,
V Laugier antiquls visa Mæotis hyems :

Im ositamque sibi qui non bene pertnlit Hellen,
empara nec-tamis caqua diurne facit.

Jam violam puerique legnnt, hilaresque puellœ ,
Rustica quam nullo terra serente gcrit.

Prataque pubescunt variorum flore colorum ,
lndocilique loqua): gutture vernat avis.

Un ne malæ crimen mattés deponat hirundo,
gui) trabibus cunas parvaque tecta Pack.

Herbaqne quæ lamit Cerealibus obruîa sakis ,
Exerit è tepidâ molle cacumen hume.

Quoque loco est vitis , de palmite gemma nom:
Nam procul à GetiCo littore vitis abest.

Quoque loco est arbor , turgescit in arbore ramas:
Nam procul à Gcticis finihus arbor abat.-

Otia nunc istic ; junctisque ex ordine mais
Cedunt verbosi garrula bella Ion.
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Mais enfin, puisque tu te mêles tant de. mes affener, ce que
je n’eut-ois imitais pensé , tranquillise-toi, n’appréhende rien;

me fortune est la plus malheureuse qu’elle puisse être: ln
colère de César entraîne après soi toures sortes de misères;
pour l’en convaincre, et afin que tu ne croies pas que ce que
je dis soit une fiction, puisses-tu éprouver toi-mème une partie
des maux que je spume.

“mmDOUZIÈME 122141:10:13;

.-. oLe; plaisirs. du fanfarant. ’

DEPUIS un en que j’hnbite la Scytlrie ’,’ ô dieu ,l que l’hiver

ici m’n paru long et ennuyeux , en comparaison de ceins qui!
jlai.pmés en Irelie l Enlin les dans zéphyrs (remmenaient à
tempérer la rigueur du froid , et le. signe du Relier rend le
jours égaux aux nuits. Déjà les enfants, ravis de joie, cueillent
à pleines mains la violette et les surres fleurs qui naissent
d’elles-mèmes sans culture dans les campagnes; Déjà foutes
les prairies sont émaillées de Murs, et les biseaux; par leur
tendre ramage ,*annqncent llarrivéedu printemps; Alors l’hi-

Irondelle , pour réparer ge semble le crinieirl’pne nière «lé-

nnturée, suspend son nid sous les .toits , pour servir
berceau à ses perm nouvellement éclos. Alors la douce
chaleur des premiers rayons du soleil fait germer l’herbe
rendre , jusque-là étoit ensevelie niaule sein de ,li
terre. En quelque pays qu’il y ait des vignes, voici le temps
où elles commencent à, pousser des bomgeoqnsqjlmsis sur
rivage Gétîque, jumais il n’a pousséwde vigne. Partout il
y a des arbres, c’est spi-élient qu’on les voit bourgeonner
et pousser de nouveauxlplsmsï: qu’aucune terres ’Ge’rique’s,

il n’y croît aucun arbre. Enûnwoici’lejemps où l’on jouit

à Rome d’un délicieux loisir 2 alpa on impose silçnçe a!!!

clameurs du linteau, pour [faire placeà diverses sortes de
jeux qui se succèdent tour à mur z tels sont les courses
chevaux y les joutes et les combats “(Hommes armés à là
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Usus equi nunc est, levibus nunc ludimr armjs ;-

Nunc pila,- nunc celeri volvitur orbe trochus.
’N une , ubi perfusa est oleo labente juvenpus ,

Defessbs artus virgine tingit aquâ. i
Scena viget, studiisque favor dismntibùs ardet;

Proque tribus resonant terna theatra foris.
O 1 quater, eç quoties non est numerare , beatum,

’ Non ihtérdïctâ licet urbe fruî l  ’ w y V7 . w ç h

At mîhi sentimlî nix verne sole ablata ,

Quæque lacu duro vix fodiantur aquæ.
Nec mare condrescit glacie ; necl, ut aîné, par Istrum

Stridula Sauromates plaustra bubulcus agîL

Incipient aliquæ tamen hùc adnare carinæ, ,
l Hospitaque in Ponti littore puppis erit.’ ù - n .
Sedulus occurram nautæ; dictâque serrate; l’ ’

Quid veniàt, quaçram , quisve ,»vquyibusx;clloçiîs.,

111e quidam mirum, nî de regione propinqluà ,

Non nisi vicinas camus arârit aquas.
Bar-us ab Italiâ tanaïm mare navita transît z

1’ Littora rams in hæc portulans orba venin.
Sivè tamen Gràjâ scierit; sive il]e LaI,inâ i

.,, Voce loqui , certè gratior bains exit.) A ,
.Fas quoque ah ore freti, lougan-lue Propontidosundish
Hùc aliquem certo vela dedi5se Note. ’ I
Quisquis is est, memori rumorem voce referre ,
  Et fieri famæ parsquej , ’gradusque pot-est“ V   A

Isprecor auditos, possithnarrare triumphos l “in  
Cæsaris,-et Latio reddita’votà Jovi:   . z ... g

Taque rebellatrix tandem Germània , magni A * (
Triste caput pedibus supposuissè Ducis.   I

mihi qui referet , quæ pan ïvidisse dolebo ,1 Il 4.
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H10 meæ domui Protinùs hospes erit.

Hei mihi! jamne domus Scythico Nasonis in orbe ? .
J amque 51mm mihi (lat pro Lare pœna locum ?

D1 fadant, Cæsar non hic penetrale domumque ,
Hospitium pœnæ sed velit esse meæ!

’sç

ELEGIA XIII. 
Quum natalis Poëtæ adesset , suqutwmI/Zu’ssc dia“; ,

in eu Inca ilium venisse, ubi non licol i111 ex mon:
solcmnia sacra exhibcm, monarque ne amplz’ùs œ-

(Ieat, du”: erit in quthid.

En“ supervacuus, quid cnim ft1it utile g’ignî?

Ad sua natalis tempura noster admit.
Dure, quid ad miseros veniebas cxulis armas?

Debueras illis imposuisse modum. I
Si tibi cura meî, vel si parler 1111m inesset,- . x

Non ultra patriam me sequerere meam.’

Quoquc loco primùm tibi 811m malè cognitus inlhris,

  1H0 tentasses ultimus-essc mihi; l   L.
Jamque relinquendâ , quod idem fècere sadaka, ’“  

Tu qùoque dixisses tristis in Urbe , Vale.

Quid, libi alun Ponta 2mm: te gnaque in. ç
Exlremam gelidi luisit in arbis immun? 1- I W“ H

Scilicèt èkpectes solityi gibi Zmoris’ honoren; , ’   ’I ’

Pendeat ex Algumeris vestiàlut. nids? I h H t 4 y ,
Fumida cingatur florehtibus alfa coronis ,

Micaque solemni îhurisîn igne 80net 5  “1 ’
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Libaque dem pro me genitale notantia tempus,

Concipiamque houas, ore favente , preces..
Non ha sum positus, nec sunt ea tempora nabis,

Adventu passim lætus ut esse tue.
Funeris ara mihi ferali cincta cupresso

Convenit, et strucLis flamma parata rogis.
Nec dare thura libet nihil exorantia Divas;

In tamis subeunt nec houa verba malis.
Si tamen est aliquid nabis hâc luce peœndum ,

In loca ne redans ampliùs ista , precor;
Dum me terramm pars penè novissima , Pontus ,

Euxini falso nomine dictus, bahut.

æs ms.m“
ELEGIA-XIV.

Amici colligentis ejus scripta fidem et amorcm [nadal
ù Pcè’tajlmrtaluryue ut, quand pox-st, «in: nom”: in

Ilrbe rainent. Simulque exponil chtanwrphosis
opus inemendatum è manillas exissç. I’oslremo“ (l’i-

cit ,  quidquid exilii [empare compositum à scjùll
in Scythiâ, excusandum esse.  

Caton et antistes doctorum sancte vil-arum ,
Quid facis, ingenio semper amies mon?

E ’d,“ ut incolumem quondam celobrare soIebas,’
ogam quoque , ne videar toms abesse , caves? - ’ l

Colligis , exceptis , ecquid Inca carmina , solis
I Artibus ,’artifici quæ nocuere suc ?-
Imà itafac , mmm , quæso , studiose novorum;

Quàque potes , retine nomen in urbe meum. 1
Est fuga dicta mihi , non est [aga dicta libellis ,
, l domini pœnam non meulera sui..   ,
Sæ e A rextremasprpfugus patçr angla; aras; l I. A,

 Erlïeîlaliièn.natis exulis esse licqt.    . ,
Palladis eiemplç , de me sine matreicreatal

IÏCàrmina Sam; sti’rps 1m pfogeniesque mea est.
Banc tiLi bômmendb: quæ qui) magis orba parente,
* Hàc un tutori sarcina major  erit. A
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scribain pour moi et pour tous les conviés: mais , bon dieu ,
que tu t’abuses! les temps sont bien changés; je ne suis
plus dans une situation à célébrer avec joie ta bienvenue. .
Il n’y u rien qui me convienne mieux qu’un autel funèbre
ombragé de cyprès, auprès duquel s’éleveroit un triste bûcher

tout prêt à me réduire en cendres: il n’est plus temps (l’of-

frir un inutile encens à des dieux inexorables. Parmi tout
(le misèrea, je n’ai pas la force de prononcer une bonne
parole , ni de former quelques heureux souhaits. Si cepen-
dant j’ai quelque chose encore à demander en ce jour, puisses-
tu ne plus reparaître en tes lieux , tandis que j’habite à
l’extrémité d’une mer à laquelle on a donné mal-à-propos

le nom (le Pont-Euxin, ou mer. fortunée! 5

ŒQWWWa.QUATORZIÈMEIÉLÉGVIE.

Il implore la protection d’un ami.

Pu me: et ami des savants , partisan déclaré de mes
écrits , que faites-voua! Ne pouvez-voua touErir que je sois
exilé tout entier! Mais comment osez-vous recueillir encore
me: ouvrages, et jeter les yeux sur mes poésies“! excepté
sur ce maudit Art (l’aimer, qui a été si pernicieux k son
auteur.

Mais que diaoje, illustre ami,- et lecteur assidu de nos
poètes, continuez, je vous prie, à faire toujours ce que ,
vous faites déjà si bien ; n’oubliez rien pour.conserver mon
nom avec honneur dans Rome. L’arrêt de mon bannissement
ne tombe que sur moi, et non’sur mes ouvragea; sans doute
ils n’ont pas mérité d’être traités comme leur maître : sou-

vent on exile un père une toucher aux enfants. Mes vers,
ainsi que la déesse Pallas, ont été conçus et enfantés sans
mère, et j’en suis seul le père : c’est en cette qualité que

je vous les recommande ; ils sont orphelins, soyez leur tu»
leur; ce ne sera pas un médiocre. fardeau pour vous. Trois
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Tres mihi mut nati mutagù nostra secuti z

t Cætera fac curæ sit tibi turba Palàm.
Sunt quoque mutatæ ter quinqua volumina formée ,

Carmina de domini funere rapta sui. V
Illud opus potoit, si non priùs ipse perîssem ,
  Certius à summâ nomen habere manu.

N une incorrectum populi pervenit in ora,
In populi quidquam si tamen ore meum est.

Hoc (ploque nescio quid nostris appone libellis ,
” Diverse missum quod tibi ab orbe venît.

Quod quicumque leget , si quis Îeget , æstimet anté

0°me que 8k rempare, queue 100°-
.Æquus erit scriptis , quorum cognoverit esse

Exilium tempus, barbariemque locum;

Inque-tot adversis carmen mirabitur ullum
Ducere me tristi sustinuisse manu. »

Ingenium Phage“: malm 1m10], amins et: anté

Fous infœcundns maque vena’fuit.  
Sed quæcumque fait, nulle exercente ,  refugît,

Et longo perül. arida facta situ. ;
Non hic librorum , per quos inviter alarque ,
v Copia: pro libris anus et arma canant.
Nullus in bac terrâ , recitem si carmina ;” cujusi

Intellecturis auribus mar], adest.

Ncc quo secedamdocusest: cnstodia mari
z Submovet infestas clausaque porta Geçal.

Sæpè aliquod verbnm quæro, nomenque locumque;
Nec qujsquam est, à que certior esse queam.

Dicere sæpè aliquid conanfi , turpe fateri,
Verba ruilai desunt; dedidicique loqui.



                                                                     

LES TRISTES, Liv. III. 163
de ces enfanta ont en part au malheur de leur père mmm
par une «pèce de contagion a abandonna-les a leur mania
destin : quant aux autres, vous pouic; en prendre hautement la
défense. Il y a aunant parmi ceux-ti quinze livresdes Métamor-
phoses , qui ont été sauvés du débris de mon naufrage : sana
ma disgrace trop subite , j’aurois pu mettre la dernière main
’a cet ouvrage , et lui assurer par la une estime mieux fondée.
Mais enlin tel qu’il est, il n’est répandu dam le public , et
mon vers sont dam la bouche de tout le monde; si «par.
dant quelque chose de moi mérite qu’on en parle, et que
le public a’y intéresse. Au reale ne manquez par, je vous
prie , d’inscrire ces mon sur le dos de mes livres : Cz’ci m’est

venu d’un pour étranger. C’est afin que quiconque la lira,
si tant est qu’on les lise, il considère auparavant en quel
temps et en quel lieu l’ouvrage a été composé. On ne peut
manquer (l’avoir (le l’indulgence pour une: écrits , quanti on

asura que c’est prétiaément dans le temps de mon exil et
au milieu de la Barbarie , qu’ils ont été fuita. L’on s’étonner.

même que, parmi tant d’adversitéa, j’aie pu tracer un un! vers
de ma main : les maux que j’ai aoulferta ont énervé mon
esprit, et tari ma reine déjà peu féconde en beaux me. Je
n’ai point ici de livrea qui puissent ranimer ma verve et me
nourrir au travail : au lieu de livres, je ne vois que du
arcs toujours bandés; et je n’entends que le bruit de: arnica
qui retentit de toutes pana.

D’ailleura il ne ne trouve ici personne à qui je puine lire
mec un , personne qui les entende et qui en puisse juger
sainement. Il n’y a pas un seul endroit ou je puisse me re-
tirer ’a l’écart t la aentinelle qui ont en faction sur les mura
de la ville , écarte tout le monde, et le. pox-tee sont toujours
fermées de peur des Gètes , dangereux ennemia. Je demande
souvent quelque mot , quelque nom , nu quelque lieu; mais
on ne m’entend point , et personne ne peut me répondre :
assez souvent je voudrois dire quelque chose, j’ai honte de
l’avouer, mais le: paroles me manquent , et j’ai presque
désappris à parler : je n’entends prononrer autour de moi
que des mots thraces ou scythes, et il me semble que je
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Threïcio Scythicoque ferè circumsonor ore;

Et videor Geticis scribere pesse madis.
Craie mihi , timeo ne sin: immina Latinis,

Inque meis scriptis Pontica verba legas.
Qualemcumque igitur veniâ dignare libellum,

Sortis et excusa conditions meæ.
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MLIBER QUARTUS,
ELEGIA PRIMA.

Unicum ex Man’s solalium.

SI qua meis fuerinl, ut (arum, viLiosa libellis,
Excusala suc tempore , lector, habe.

Exul eram ; requiesque mihi , non fanu! petita est;
Mens intenta suis ne foret asque malis.

Hoc est, cur cantet vindas gnaque compede fossor,
Indocili numero cùm grave mollit opus ;

Canœt et, inniœns limosæ pronus arcnæ ,

Adverso tardam trahit amne raœm;
Quique ferens pariter lentos ad pectora tennos ,

In numerum pulsâ brachia versat aquâ.

Fessus ut incubait baculo, saxove resedit
Pastor, arundineo carmine mulcet oves.

Cantantis pariter, pariter data pensa trahentis ,
Fallitur ancillæ decipiturque labor.

Fertur et, abductâ Lyrnesside , tristis Achilles
Hæmoniâ curas attenuâsse lyrâ.

Cùm traheret silvas Orpheus et dura canendo  
Saxa , bis amissâ conjuge, maestus erat.

Me quoque Musa leva: Pond loca jussa peœntem z
Sala cames noslræ perstitit illa fugæ.

Sala nec insidias, Threci nec .militis enscm,
Nec mare, nec ventos , barbariemque timet.
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mLIVRE QUATRIÈME.
PREMIÈRE ÉLÈGIE.

Le poète ne trouve de consolation que dans Je: and”,

S’n. se trouve quelques défauts dans mes ouvrages, comme
il s’en trouvera sans doute , excusez-les , je vous prie , me,
lecteur , eu égard au temps ou ils ont été composés J’étais
en exil -, et si j’écrivais alors , c’était moins pour m’acquérir

de la réputation, que pour donner quelque trêve à me.
chagrins, et n’avoir pas toujours l’esprit occupé de me.

malheurs. -C’est ainsi que l’esclave même , condamné à fouir la terre ,

les fers aux pieds, tâche d’adoucir un travail si rude par
quelque air grossier qu’il répète sans cesse : ainsi le batelier,

toujours courbé sur un sable fugus: , chante en trulnant
sa barque contre le fil de l’eau x ainsi le matelot pousse
et tire la rame comme en cadencer; et le berger, appuyé
sur sa houlette ou assis sur un rocher, charme son troupeau
par des airs champêtres qu’il joue sur son nageolet. Il n’est
pas jusqu’à la servante , qui, filant sa quenouille , sait as-
uîsonner son travall par d’agréables chansons. On dit même
qu’Acbille, inconsolable de l’enlèvement de sa chère Hyppo-

(lamie, «un quelquefois de charmer ses ennuis au doux
son d’une lyre; ce fut aussi après qu’Orphée muperdu deux
fois son Eurydice , qu’on le vit entraîner à sa suite les plus

vieux chênes et les plus durs rochers, devenus sensibles
aux charmants accorda de son luth..De “me aussi un muse,
seule et lidèle compagne de mon exil , a pu soulager me:
peines et mes fatigues, lorsque par ordre de César je m’avan-
çois vineraient me londres du Pont : elle seule , intrépide
au milieu des bonards “n’a pas orpin; les embuscades du
soldat thrace . ni les pointesdex Ileurs épées, ni les vents
et le! tempêtes d’une mer orageuse, ni euân toute labar-
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Sait quoque , cùm perii , quis me deceperit error ;

Et culpam in facto , non scelus, esse mec:
Scilicet hoc ipso nunc æqua, quod obfuit anté ,

Cùm mecum juncti criminis acta rea est.
Non equidem vellem , quoniam nocitura fuerunt ,

Pieridum sacris imposuisse Imanum.
Sed nunc quid faciam ? vis me tenet ipsa Sororum;

Et Carmen demens , carmine læsus , amo.
Sic nova Dulicllio lotos gustala palato ,

Illo , que nocuit, grate sapera fuit.
Sentibamans sua damna ferè , tamen hæret in illis ; -

Macadam culpæ persequiturque suæ. V

Nos e delectant, t mvis nocuere, libelli;
01:19:11: mihi telnm 17:11:61?! fecit , amo.

F amitat! hoc studium possit furon: esse vidai ;
Sed quiddam furor hic utilitatis habet.

Semper in obtutu mentem vetal; esse malomm ,
Præsentis casûs immemoremque facit.

thue suum Bacchis non sentit saucia vulnus,
Dum stupet Edonis exululata jugis :

Sic , ahi mon calent viridi mœ pectoral thym ,

Allier humano spiritus ille malt) est; *
111e nec èxilium , Scythici nec linon ponti ,

’ me nec iratos sentit adesse Deos.

V

thue soporiferæ hiberem si pocula Lethes , I
oTemporis adversi- mihi sensuS’ bobos.

Jure Boas igitur veneror mal; nostra lëvàntes .
,.Sollicitæ comites ex Hdicone fugæ; I
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barie de ces climats. Elle seule sait aussi quelle erreur m’a
séduit , lorsque je me suis perdu par mon imprudence; et
que s’il y a en quelque.faute(sur mon compte, du moins
ne peut-on m’imputer aucun crime bien réel : en cela me
muse est aujourd’hui aussi équitable à mon égard , qu’elle

me fut autrefois funeste , lorsque complice de mon crime:-
prétendu, elle subit le même arrêt que moi. Cependant,
il faut l’avouer , puisque les Muses doivent m’être si fatales .i
je voudrois n’avoir jamais été initié à. leurs mystères. Mais

enfin qu’y faire! elles ont pris un tel ascendant sur moi ,-
que je ne puis plus m’en défendre: j’aime éperdument la
poésie , quoique la poésie si: causé ma perte; et je “me
sans toujours un violent penchent pour elle. Ainsi l’herbe-
thhor, quelque pernicieuse qu’elle fût aux compagnons
d’Ulysse , leur parut d’un goût si délicieux, qu’ils ne pour

voient plus s’en passer.
Tout amant sent le poids de sa chaîne , et il yt demeure

toujours attaché; le sujet de son tourment devient l’objet
de ses plus tendres desirs z de même ces poésies , source de
mes infortunes, ont encore des charmes pour moi, et j’aime
le trait qui m’a blessé. Peut-être que cet amour passera pour
fureur; mais cette fureur même a pour moi des charmes z
du moins elle m’empêche d’avoir l’esprit toujours attaché

sur mes malheurs, et elle me fait oublier pour quelques
moments le chagrin qui me tue. “

C’est ainsi qu’une bacchante ne sent point les blessures
qu’elle se fait dans sa fureur , lorsqu’elle pousse des hurle-
ments pareils à ceux des prêtres de Cybèle sur le mont Ida.
De même quelquefois je sens s’allumer dans mes veines le
feu sacré d’un enthousiasme poétique : alors mon esprit s’é-I

lève ars-dessus de toutes les disgraces humain“; il’ne sent
ni les rigueurs de l’exil , ni la barbarie de ces climats, ni
la colère des dieux irrités contre niai ç .enlin je perds tout
sentiment de mes maux, comme si j’avois bu des eaux “son.
pissantes du fleuve d’oubli. Ce n’est donc pas sansx raison
que je révère ces aimables déesses : elles soulagent mes
peines; elles ont déserté l’IIélicon pour se faire les com-
pagnes essidues de mon exil. et elles n’ont pas dédaigné

8
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Et partim pelago , partial vestigia terrâ

Ve! rate dignatas , val pede nostra
Sint , precor, hæ saltem faciles mihi : n’amque Deorum

Cætera cam magno Cæsare turba facit.
Meque to: adversis cumulant, quot littus arenas,

Quotqwe fretum pisces , ovaque pisois habet.
Vere priùs flores , æstu numerabis aristas’,

Ponta per autumnum , frigoribusque nives;
Quàm mala , quæ toto patior jactatus in orbe,

Dum miser Euxini littora sæva peto.
Nec tamen , lit veni , levier fortuna malorum est;

Hue quoque sunt nostras Pale secam vias.
Hic quoqüe cognoseo natalis gamina nostri;

Stamina de nigro vellere faena mihi.
thue nec insiâias , capitisque pericula narrem ,

Vera quidam , verâ sed graviora (ide;
Vivere quàm miserum est inter Bessosque Gemsque

111i , qui semper tu ore fuit!
Quàm miserum , pox-:â vitaux manque mari ,

Vixque sui mmm viribus esse loci!
Aspem militiæ juvenis certamina fugî ,

Nec nisi Insurâ movimus arma manu,
Nunc senior gladiôque lams , scutoque sinistram ,

Canitiem galeæ subjicîoque meam.

Nain dedit è speculâ custos ubi signa tumultûs,
Induimur trepidâ protinùs arma manu.

Hostis , habens arcus ., imbulaque tala veneno ,
Sævus anhelanti mœnia lustrai equo.

thue rapax pecndem , qütë ce non texit avili,
Fer Sam, per silvas , rauque. trahitque lupus;

SIC, si quem nondum pormrnm sepe recepmm
Bit-maras in «mais rappait hostis, agit,
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de suivre nies traces sur terre et sur mer , tantôt dans on
vaisseau, et tantôt “a pied. Que ces divinités au moins me
protègent dans l’abandon ou je suis de la part des autres
dieux qui ont tous parti contre moi avec César : ces
(lieux ligués ensemble m’accablent d’autant (l’adversité: qu’il

y a de graina de sable sur les rivages de ln mer , et de
poissons dans les eaux: oui, l’on compteroit plutôt les lieurs
du printemps , les épis de l’été , les fruits de l’automne, et

les neiges de l’hiver , que les maux que je souffre , depuis
qu’errant et vngnbond par le momie , je cherche pour me
fixer les tristes bords de l’Euxin. J’y suis enfin arrive a mais
qu’on ne pense pas que ma fortune ait changé de face z mon
malheureux destin m’a suivi dans tout le voyage jusqu’ici;
j’y reconnais encore la trame que les Parques inhunuine;
m’ont ourdie des le moment de ma naissance , ou mes tristes
jours ont été tissus de la laine la plus noire. Car sans parler
des embûches que l’on m’a cent fois arasées , et de cent
périls de mon qui s’offrent à chaque pas, j’ai essuyé des
aventures bien étranges, et qui passent toute croyance.

Qu’il est dur à un homme qui a tant fait parler de lui chez
les Romains, d’être condamne à vivre parmi des Besses et
des Gètes! Qu’il est triste de passer sa vie enferme entre
des portes et des murailles, et dans une place de très faible
défense, ou l’on n’est guère en sûreté ! Moi qui, dans ma jeu-

nesse, ai toujours fui la guerre et les combats, qui n’ai jamais
munie les armes que pour mon plaisir; nquurd’hni, dans me
vieillesse, je me vois condamné à ne plus marcher que l’épée

au côté , le bouclier à la lusin , et le casque en tête sur mes
cheveux gris. Dès que le solde: en sentinelle a donne l’u-
larme “a la ville , je cours incontinent aux armes , et je les
saisis d’une main tremblante.

Bientôt on aperçoit des ennemis terriqu année d’arcs
et de flèches empoisonnées , qui rôdent autour de nos retu-
parts , montés sur des chevaux encore tout hors d’hnleine de
leurs dernières courses. De même qu’un loup «roncier porte
et traîne “a travers les champs et les bois , une foible brebis
qui n’a pu. se réfugier assez tôt dans sa bergerie t ainsi notre
ennemi barbare, s’il rencontre quelqu’un à la œmpngne
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Aut sequitur captus , conjectaque vincula colla

Accipit; aut telo virus habente cadit. A
Hic ego sollicitas jaceo novas incola salis; v

Heu! nimiùm fati tempera lcnga mei!
Et tamen ad numeros antiquaque sacra revomi

Snstinet in tamis hospita Musa malis.
Sed neque cui recitem quisquam est Inca carmina ; nec qui

Anribus accipiat verbal Lalina suis. ’
Ipse mihi, quid enim faciam ? scriboque, legoque ;

Tutaque judicio litrera nostra me est.
Sæpe tamen dixi: Gui nunc hæc cura laborat ?

An men Sauromatæ scripta , Getæque legem ? I
Sæpe miam lacrymæ me sunt scribente profusæ, ’

Humidaque est (lem limera facta meo.
cargue vetusta meum, tanquam nova, vulnera sentit;

Inque sinumhmæslæ labitur imber aquæ.

Cùm, vice mutatâ , sim fuerimque recbrdor,
Et tularit quô me casus,.et unde , subit;

Sæpe manus demens , studiis irata malignis,
Mi;it in arsuros carmina nostra focus.

Atque ila de multis,xquoniam non malta supersunt,
Cum venlâ facito ,quisqùis es, ista legas.

Tu quoque non menus, quàm sunt mea temporakcarmen,
Interdicta mjhi, consule, Roma , boni.

assa-s
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qui ait été trop lent à se retirer alu-dedans des portes , il le
salait à l’instant ; puis lui jetant une corde au cou , ou bien
il le fait suivre pour l’emmener en esclavage , ou bien
sans aller plus loin il le perce d’une dèche empoisonnée.
Pour moi j nouvel habitant de ces lieux, toujours en trouble,
je m’écria à tout moment : O mon! ô trop lente mort!
hâte-toi de finir mes malheureux destins l

Cependant ma muse, parmi tant de maux qui m’accablenty
a bien le courage de reprendre ses fonctions ordinaires chez
moi ; elle me rappelle à mes premiers exercices «le poésie.

Mais, hélas! je llai déjà dit, il ne se trouve ici personne à.
qui je puisse réciter mes vers, et qui entende un seul mot de
latin : je m’écris donc, et me lis à moi-même ; car comment
faire autrement? et je puis dire avec vérité que je juge assez
équitablement de mes écrits. Je me dis pourtant assez-sou-
vent : Pour qui et pourquoi tant me tourmenter? Les Sau-
romates et les Gètes liront-ils mes Ouvrages? Souvent aussi
en écrivant, les larmes me tombentrdm yeux en abondance,
et mon papier en est tout humecté. Quand je me souviens de
ce que j’ai été et de ce que je suis , oùiIe sort m’a conduit,
et d’où il m’a tiré, mon cœur sans rouvrir ses anciennes
blessures , comme si elles étoient encore toutes fraîches , et
mon sein se trouve tout baigné de mes pleurs. Souvent me
main follement irritée contre elle-mème et contre moi , jette
là de dépit tous les vers au feu.” Mais enSn , puisque d’un si
grand nombre de pièces que j’ai composées , il n’en reste

que peu, je demande grace pour celles-ci à tous ceux qui les
liront. Vous, surtout, Rome, aimable ville dont le séjour
m’est interdit , traitez , je vous supplie, avec indulgence mes
vers qui ne sont pas meilleurs que les temps où ils ont été

faits. I
mssæ.
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ELEGIA Il.
dugurium Germaniæ tn’umphatc.

J“: (“au (barnum Germania, tous ut orbi: ,

Victa potes flexo succubuisse genn ’;

Abaque velum fortune Palatia sertis;
Baraque in igne sonant , inficiuntque diem;

.Candjdaque , adductâ collum percussa securi ,

Victima purpureo sanguine ring-h humum ;

.Donaque amicarum œmplis promissa Deomm ,

Reddere vicions Cæsar maque parant ,a ”

E: Cæsareo juvenes sub nomine crèscunt,
Pcrpetuo terras ut. dommîsta regat;

Cumque bonis nurîbus pro sospitq Livia nato

Muncra da: marida. sæpe datura, Deis;

El parian- matres , et quæ sine crimine castas
Perpetuâ servant virginitate focos.

Plehs pia , cumqne piâ lætatur Plebe Senatus;

Parvaque cujus eram pars ego nnper, EqueS.

Nos procul expulsos communia gaudia fanum ,

F arnaque tam longé non nisi parva venit.

Ergo omnis potelât populus speclare triumphos ,

Cumque ducum titulis oppida capta leget;
Vinclaque captivâ Reges ce’rvice gemme:

Ante coronatos ire yidcbit eqnos;
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SECONDE ÉLÉGIE.

Présage du triomphe de fîbére sur les peuples de (à
“ Germanie.

En!“ la 6ère Germanie va une: le genou devant nos
Césars avec tout l’univers : déjà peut-être un superbe pelais
que j’aperçois d’ici , est tout couvert de lauriers; et la fumée
de l’encens qui s’élève de toutes parts , obscurcit le clarté
d’un si beau jour. Déjà les victimes, plus blanches que la
neige, tombant nous la che du sacrificateur , ont empour-
pré la terre de leur sans. Je vois l’un et l’autre Césars qui
s’avancent vers les temples des dieux pmpices , où ils vont
avec pompe offrir les dans promis pour prix de la victoire.

Deux jeunes princes les accompagnent , qu’on voit croître
sous le nom de Césars , afin que cette auguste maison gou-
verne l’univers jusque dans les siècles les plus reculés. On
y voit aussi marcher l’incomparable livie, qui, avec d’air
tuables princesses, ses belles-lille! , va rendre suces il!!!
îlien: de la conservation de son fils, et leur offre des pré- *
sents qu’elle aura souvent occasion de renouveler.

Les dames romaines et les chus s Elles, gardiennes “per-
pétuelles d’un feu sacre , font sontbrtége. Tout le corps du
sénat vient ensuite, et celui des chev ’liers dont j’avais l’hon-

neur d’être autrefois; ils sont suive d’unpeuple innom-
brable: tous à l’envi fout écimer. en ce jour solennel leur
joie et leur piété. Pour moi, banni loin de Rome, je suis
sevré de tous les plaisirs , et les fêtes publiques sont pour
moi comme si elles n’étaient point. Je ne saurois pas même.
ce qui s’y passe, si un bruit confus qui se répand quelquefois
au loin , ne m’en apprenoit quelque chose.

Ainsi donc tout un peuple pourra être spectateur de ces
triomphes; il lira les noms (les villes conquises, avec les
titres des généraux captifs g il verra (les rois courbés sous le
poids de leurs chaînes , qui marcheront devant les chevaux
sttelés au char du vainqueur, et couronnés de lauriers. Quel-
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ques-uns de ces captifs ont des visages pâles et défigurés,
conformes à l’état où ils sont : d’autres, oubliant leur con-

dition présente, gardent encore-une contenance fière , et
lancent des regards terribles de tous côtés. Alors une partie
des spectateurs s’enquerra qui sources malheureux, quelles
ont été leurs actions, leurs aventures-, et la cause de leurs
disgraces : les autres en raconteront au hasard ce qu’ils
savent ou ne savent pas: Celui-là, diront-ils, qui paroit
élevé alu-dessus des autres, tout éclatant de sa pourpre , fut
le général (les ennemis; cet autre qui suit étoit son lieute-
nant: en voilà un qui, dans une posture humiliée, tient
toujours les yeux baissés vers la terre ; il étoit bien diffé-
rent dans les combats z cet autre, dont lamine est si fa,
rouche, et les yeux encore tout étincelants de colère, fut
le principal auteur de la guerre et la meilleure tête du
conseil : ce traître, dont vous voyez les cheveux en désordre
qui lui couvrent le visage, enferma nos gens dans un dénié
par une ruse de guerre z celui qui vient après , il.“ r dit-on ,
un ministre des autels; il immola plus d’un prisonnier à ses
dieux , qui eurent horreur d’un sacrifice si barbare : ce lac,
ces montagnes, tous ces forts et tous ces fleuves. queivous
voyez, regorgèrent de sang et de carnage : ce sont-là les
pays où Drusus, digne fils d’un illustre père, s’acquit le
glorieux surnom de Germanique : ce grand fleuve , dent les
cornes sont brisées, c’est le Rhin,’tqui,:;sou-s; les “herbes

vertes dont il se couvre en vain, a vu couler ses eaux toutes
rouges de sang. On dit. aussi qu’on y voyoit la triste Ger-
manie, les cheveux épars , prosternée auxlpieds de Ion vain.
queur, et dans l’attitude d’unegfemme qui tend le cou sous
une hache suspendue et prête à. lui abattre la tête -, elle porte
aujourd’hui des chaînes de la même main dont elle porta
les armes. Alt-dessus de tout cela , vous. paroîtrcz ,. jeune
César, traîné sur un char de triomphe, vêtu de pourpre ,
suivi des acclamations (le tout un peuple qui ne parlera que
de vous et (le vosh’auls faits : on répandra (les fleurs il. pleines

mains sur votre passage; votre belle tête siam ’couronnée
d’un laurier immortel; et les soldats de la garde, dans un

.*8
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transport de joie , répéteront sans cesse victoire , triomphe,

triomphe, victoire. x ’Prince , vous verrez vans-même vos chevaux étonnés du
bruit des clairons et (les trompettes, s’arrêter tout court et
battre le pavé en frémissant. De là vous prendrez votre
marche vers le Capitole, ce temple si favorable à vos vœux;
vous y déposerez dans le sein de Jupiter un beau laurier
qu’il a bien mérité de recevoir de votre main.

Du fond (le la Scythie je verrai tout cela autant qu’il
me sera permis , sinon des yeux du corps , ce sera au moine l
des yeux de l’esprit; lui seul conserve encore quelques
droite sur des lieux qui me sont interdits t c’est cet esprit
qui , affranchi de tout esclavage , se promène dans chaque l
partie du monde; puis , prenant l’essor , s’élève en un inr-
tant jusqu’au plus haut des cieux; c’est lui qui conduit me;
yeux au milieu de Rome , et qui ne permet pas que je soie
tout-à-faic privé d’un si agréable spectacle: Oui , mon esprit

a trouvé le secret de me faire contempler ce beau char
d’ivoire ou mon prince sera placé : ainsi , malgré quiconque,

je serai du moins,“ pendant quelques heures, dans me pa-
trie. Mais, hélas! je m’abuse: quelle différence entre moi

et le moindre des Romains! Cet heureux peuple aura de.
vaut ses yeux des spectacles réels, et verra au milieu de
lui son prince triomphant. Pour moi, quand je me repaie
d’une si charmante idée, c’est pure imagination. Dans un
lieu si écarté, je ne puis jouir d’un si beau spectacle que
par le récit seul qu’on m’en peut faire ; et même, dans une
si grande distance de l’Italie , à peine se trouvera-t-il quelæ
qu’un qui contente sur cela ma curiosité t il pourra tout
au plus m’entretenir de quelque triomphe de vieille date
et déjà suranné 5 mais en quelque temps que je l“apprenne y

ce sera toujours un sensible plaisir pour moi. Enfin le jour
viendra peut-être où je pourrai apprendre en détail l’his.
toire de tant de grands événements; alors je suspendrai
toutes mes plaintes pour prendre part a la joie Commune a
et l’intérêt public l’emportera sans doute sur mon intérêt

personnel.
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’“Wm
ELEGI’A III.“

Conjugi Je dolori eue gauliez, pudori esse
  valat.

Mm)“ minorque feræ , quarnm regis altera Grajas,
Altera Sidonias , utraque sicca , rates :

Omnia cùm summo positæ videatis in axe,
v Et maris occiduas non subeatis aquas,

AEthereamque suis cingens ampÏexibus arcem
Vester ab intactâ circulus exstet hume;

Aspicite illa , precor , quæ non bene mœni’a quondam

Dicitur Iliades transiluisse Remus.

Inque meam nitidos dominam convertite vultus :
Sitque memor nostrî, Ëecne , referte mini. 1

Hei mihi! cur , nimiùm quæ s-unt manifesta , requiro?
t Cu:- lalat ambigno Spes mihi mina meta ?
Crede quad est,  quod vis; ac desine tuta vereri ;

Deque fide certâ si: tibi carta Edes.

Quodque polo fixæ nequeunt tibi dicere Hammæ,
A Non mentiturâ tu tibi voce refer :

Esse mî memorem , de quâ tibi maxima cura est;

Quodque potest, secum nomen habere tuum.

Vultihus illa tuis, tanguam præsentis , inhæret ,
Teque remota Procul, si modà vivit, amàt.

Ecquid , ut incubuit justo mens ægra dolori,
Lenis ab admonilo Pectore somnus abit?

Tune subeunt curæ , dum“ te lectusque locusque
Tangit , et oblitam non sinh esse meî? ’

4
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mTROISIÈME ÉLIÉGIE.

évide mande à sa famine qu’il est charmé de Ia douleur
que lui cause son absence; il l’ex/sorte à ne pas rougir

d’un mari tel que lui. I
As-rnss brillants du nord , grande et petite ourses; vous
dont l’une sert de guide aux vaisseaux grecs, et l’autre
aux vaisseaux phéniciens , sans jamais vous plonger dans
la mer; vans qui, du haut du pôle ou vous êtes assises ,
contemplez si bien tout ce qui se passe sur la terre,
sans craindre de vous y précipiter; tournez , je vous sup-
plie, les yeux du côté de ces murs que le trop hardi
Remus franchit autrefois d’un plein saut , et arrétezJes un
moment sur une aimable dame pour qui je m’intéresse:
venez m’apprendre si elle se souvient encore deimoi , ou.
si je suis effacé de sa mémoire. Mais, hélas! que je suis
injuste dans mes inquiétudeS! ce que je demande n’est-il
pas assez connu? pourquoi mon esprit esbil toujours dot;
tant entre l’espoir et la crainte? Croyez donc , mon cœur,
croyez hardiment ce qui flatte vos desirs.

Loin d’ici toute vaine terreur 1 ne doutez plus d’une lidé-

lité qui est llors de doute; et ce que tous les astres du
ciel ne sauroieni vous apprendre , dites-le vous avons-
même sans craindre de vous en dédire z celle qui cause
ma peine conServe chèrement mon nom dans sa mémoire;
elle porte toujours mes traits gravés dans son cœur, comme
s’ils lui étoient présents; et quelque éloignée qu’elle soit

de moi, si elle vit encore , elle m’aime.
Mais, dites-moi , chère épouse, quand vous vous mettez

au lit pour prendre un peu de repos , n’est-ce pas alors
que votre douleur se réveille , et que vous vous y livrez
tout entière“! le doux sommeil s’enfuit loin de vos yeux;
vos chagrins renaissent plus violents que’jamais : de.”
ces inquiétudes qui vous font trouver les nuits si lon8“e”
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Et veniunt æstus ., et nox immensa videtur;

Fessaque jactati corpris ossa dolent? -
Non equidcm dubito, quin hæc et cetera fiant;

Dchue mus casti signa doloris amer ;
Nec cruciere minùs, qu’un cùm Thebana cmentum

Hectora Thessalico vidiz ab ne rapi.
Quid lamen ipse precer, dubito : nec (lieue possum ,

Affectum quem te mentis babere velim.
Tristis es? indigner, quôd sum tibi causa doloris :

Non es ? ut amisso conjuge digua fores.
Tu verô tua damna dole, mitissima conjux;

Tempus et à nostris exige triste malis.
Fleque mecs casas z est quædam Here voluptas :

Explemr lacrymis egeriturque dolor.
Alque utinam lugenda tibi non vin, sed me!

Mors mea ! morte fores sola relicta meâ.
Spiritus hic per te parias exisset in auras;

Sparsissent lacrymæ pecten nostra pian.
Supremoque die notum spectantia cœlum

Texissenl. digiti lamina nostra mi.
Et cinis in tumulo positus jacuiSSet avito ,

Tactaque nascenti corpus haberet humus.
Denique et, ut vixi, sine crimine mormus assent.

Nunc mea supplicia vita pudenda suc est.
Me miserum! si tu, cùm diceris exulis uxor,

Avertis vultus , et subit ora mbor.
Me misernm ! si turpe pinas mihi nupta vidai;

Me miserum! si le jam pudet esse meam. I
Tempus ubi est illud, quo le jacare golems

Conjuge, nec nomen diœimulare viri ’5’

TemPus ubi est, quo te , niai si fugis illa referre ,
Bi dm. 1 memini , juvit .et esse Imam?
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et qui volis fatiguent à tel point , que vous vous en sema
tout le corps comme brisé de lassitude. Avouez-le de bonne
foi : n’est-ce pas alors que vous éprouvez tous les simptùmeg
d’un amour au désespoir? je n’en puis douter. Non, vous
n’êtes pas moins tourmentée que la veuve d’Hector, lors.
qu’elle vit son mari mort, attaché- au char d’Acliille, et
traîné sur la poussière.

Cependant, chose étrange, je ne sais ce que je dois
souhaiter de vous , ni quelle doit être votre situation pour
me plaire. lites-voua triste? c’est moi qui suis la cause (le
cette tristesse , et j’en suis indigné : ne l’êtes-vous pas,
je souhaiterois que vous le fussiez pour votre honneur et
pour le mien. Mais non , trop aimable épouse, votre parti
est pris, je le sais; vous pleura sans cesse mes malheurs
qui sont devenus les vôtres. Donnez donc un libre cours
à vos larmes z il est souvent doux de pleurer; et si la dou-
leur se nourrit des larmes , les larmes aussi soulagent la
douleur. Mais plût au ciel que vous n’en fussiez pas ré»
duite à déplorer ma triste vie! que n’avez-vous autrefois
pleuré ma mon? Vous seriezà présent délivrée d’un mari

qui semble ne vivre que pour vous rendre malheureuse; et
moi j’aurais en du moins la consolation d’expirer entre vos
bras dans ma chère patrie; j’aurais été arrosé des larmes
que votre piété vous eût fait répandre dans mon sein. A
ce dernier jour , mes yeux, tonrnés vers le même ciel qui;
me vit naître et qui me voyoit mourir, auroient été fer-
més de votre main , et mes cendres déposées dans le tombeau

de mes pères; la même terre qui me reçut en naissant,
auroit couvert mon corps après mon trépas. Enfin je serois
mort après: avoir vécu sans reproche, au lieu que ma vie
a été “étrie et déshonorée par l’arrêt de mon exil. Ah!

quelle douleur pour moi, si j’apprends que lorsqu’on dit
de vous, c’est la femme d’un exilé, vous détournez la
tête et vous en rougissez de honte! Quelle douleur, si vous
regardez comme une tache (le passer pour ma femme l et
que je suis malheureux, si. maintenant vous avez honte
de m’appartenir! Où est le temps ou vous faisiez gloire

f «le m’avoir pour mari? vous n’aviez garde alors de désavouer
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thuç probæ dignum est, omni tibidotaplacebam:

Addebat veris multa faventis amer.
Nec quem præferres, ita res tibi magna videbar ,

Quemve tuum malles esse, vir alter erat.
Nunc quoque ne pudeat , quôd sis mihi nupta: tuusque

Non dolor bine debet, debet abesse pudor.
Cùm cecidit Capaneus subito temeràrius ictu,,

Num legis Evadnen ’erubuisse vira ? 

Nec, quia rex mundi compescuit ignibus ignes,
Ipse tuis, Phaëthon, infîciandus aras.

Nec Semele Cadmo facta est aliena parenti ,
Quôd precibus periit ambitiosa suis.

N30 tibi , qubd sœvis ego 3mn Jovis ignibus ictus ,
Purpureus molli fiat in ore rubor :

Sed magis in nostrî c’uram consurge tuendj r

Exemplumque mihi conjugis esto bonæ ;
Materiamque tais trislem virtutibus imple:
I Ardua“per præceps gloria vadit iter.

.Hectora quis nosget, .si felix Troja fuisset?

Publica virtuti per mala facta, via est. k
Ars tua, Tiphy, jacet , si non sil in æquore fluclus :

Si iraleaùt homines , ars tua , Phœhe , jacet.

Quæ latet, inclue bonis cessa: non cognita rebus,
Apparet -virt.us arguiturque malis.

’JDat libi nostra locum tituli fortuna“; caputque

Conspicuunfyietas quà tua tollat, babel. . ’
“Utere temporibus, quorum nunc munere freux æ:  .

En patet in laudes area lem tuas.

4x- .Ë. A.”



                                                                     

LBS TRISTES, Liv. IV. ’ 185
le nom de votre époux. Où est le temps où vous étiez si
charmée d’être et de passer pour être à moi? Je vous plai-
sois alors par mille qualités aimables que vous trouviez
dans ma personne : souvent même votre amour un peu
aveugle exaltoit mon mérite bien alu-delà du vrai; je vous
paraissois si estimable , qu’il n’y avoit point d’homme au
monde que vous me préférassiez. Maintenant donc , ne rou-
gissez point encore d’être à moi : plaignez plutôt , plaignez
mes malheurs, rien n’est si juste; mais n’en ayez point de
confusion.

Lorsque le téméraire Capanée fut frappé de la foudre ,
lisez-vous quelque part que sa femme Evadné l’a méconnu
pour son mari? et parceque le maître du monde , en fou-
droyant Phaéton, étouffa des feux par un autre feu, on
ne voit pas que Phaéton ait été pour cela désavoué de ses
prorhes. Encore que Sémélé n’attira sa perte que par des
desirs ambitieux , Cadmus, son père , ne la traita point en
étrangère , indigne de lui. Ainsi vous, mu femme, si j’ai
été frappé de la foudre d’un autre Jupiter , n’en rougissez-

point; encouragez-vous plutôt à prendre ma défense, Soyez
donc aujourd’hui un parfait modèle, de femme forte, et
soutenez dignement ce caractère dans une disgrace des plus
éclatantes : la vertu héroïque ne .marchelqu’au travers des
précipices. Qui connaîtroit aujourd’hui Hector, si Troie
eût toujours été florissante? Oui, le grand chemin de la
vertu est celui des adversités.

Votre art audacieux, ô Tiphis , seroit sans honneur,
sils mer , toujours calme , étoit sans orages. Si les hommes
jouissoient toujours d’une santé parfaite , la médecine, dont
Apollon fut le père, tomberoit bientôt dans le décri. La.
vertu qui, toujours oisive, languit dans la prospérité, Se
montre “avec éclat dans l’adversité. Ma fortune présente

fournit une ample matière à votre gloire, et vous ne pou-
viez trouver une plus belle occasion (le signaler votre amour-z
mettez donc à. profit un temps si précieux; les moments
sont chers, n’en perdez pas un : il s’ouvre un vaste champ
à votre zèle; remplissez dignement une si noble carrière.

/ .
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mewELEGIA IV.
lama .rcriôendi causa. dtrocitas eæiIii sui. Hiætorih

Grestea in regione Tauricd.

O ! ont, nominibus cùm sis generosus avitis,

Exsuperas morum nobilitate genus;
Cm3 inest anime patrii candorîs imago;

Non careat nervis candor ut iste suis;
Cujus in ingenio patriæ facundia linguæ est,’

Quâ prier in Latin non fuit ulla foro t  
Quod minîmè volui , positis pro nomine oignis ,

Dictus es ; ignoscas laudilms ista miso l

Nil ego peccavi: tua te bona cognita produnt;
Si, quod es, apparu, culpa suinta men est.

Nec tmnen officium nostro tibi carmine factum,
Principe tam insu) , poese nocera puma.

Ipse Pater patriæ, (quid enim civilius illo ?)
Sustinet in nostro carmine sæpe legi.

Net; prohibera potest , quia res est publioa Cæsar;

E: de qommuni pars quoque noszra bouc est.
Juppiter ingeniis pruche: sua nomina vatum , ’

- Seque celebrari quolibet ore sinit.

Causa tua exemple Superorum tuta duorum est :

Quorum hic conspicitur , creditur me Deus.
Ut non debuerim , une]: hoc ego crhnen babel»:
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essesss“
QUATRIÈME ËLÉGIE.

Le poète mande à un ami que la dureté de son exil est
pour lui une juste raison d’écrire.

11.!. us? a s ami, déjà si respectable par les grands noms
de vos aïeux, et plus encore par la noblesse de vos sen-
tîmcnts; vous qui exprimes si parfaitement ’a nos yeux ce
caractère de politesse et d’une noble franchise que vous
tenez de votre illustre père; vous dont le sublime génie
possède toutes les richesses de l’éloquence romaine, et qui
ne connoissez personne ans-dessus de vous dans notre bah
reau; souffrez que , supprimant ici votre nom, bien qu’à
regret, je vous désigne par certains traits qui vous carac-
téuisrnt. Mais pardonner. les louanges que je vous donne;
elles ne partent point d’un mauvais cœur qui cherche i
vous trahir en vous faisant connoltre 2 si vous paroisses
ici tel que vous êtes, ce n’est pas ma faute; ce sont vos
vertus mèmes qui vous décèlent, et non pas moi. Après
cela, je ne puis croire que quelque chose d’obligesnt que
je dis de vous dans mes vers, par un esprit de. gratitude , .
puisse vous nuire auprès d’un prince aussi juste que le nôtre.
Ce père de la patrie, le plus civil et le plus doux des hu-
mains, souffre bien qu’on lise quelquefois son nom dans
mes écrits, et certes il ne peut s’en offenser z car enfin
un sage empereur comme lui est un bien public sur lequel
j’ai mes droits comme les autres.

j Jupiter souffre bien aussi que les poètes exercent leur
talent sur son grand nom. et que ses louanges soient dans
la bouche de tout le monde. Ainsi donc l’exemple de deux
puissants dieux vous autorise : l’un est ici présent à nos
yeux ; et l’autre, tout invisible qu’il est dans le ciel, nous
fait sentir sa puissance.

Après tout , si c’est un crime (le vous avoir loué dans mes
vers , je l’aimerai toujours ce crime, et j’en suis seul cou-
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Non fait arbitrii littera nôstra mi.

Nec nova , quôd tecum loquer , est injuria nostra ,

Incolumis cam que sæpe locutus 6mm. ,
Quô vereare minùs, ne sim tibi crimen amîcus z

Invidiam , si qua est, auctor habere potest. A
Nam tuas est primis cultus mihi semper ab annisi,

Hoc 1101i certè djæimulare, pater ;

Ingeniumque meum , potes hæc meminîsse , Probabal ,

P193 etiam , quàm , me judice , diguas eram.

Deque mais i110 referebat versibus ore ,

In que pars alme nobililatis erat.
Non igitur tibi nunc , quôd me domus isba recepit,

Sed priùs auctori sunt data verba tuo.
’Nec data sur): , mihi crede , camen : sed in omnibus actis,

Ultima si damas , vita tuenda 1116:1 est.

Hanc quoque , qué perii , culpam scelus.esse negabis ,

Si tanti seriæ sit tibi nota mali;
-Aut timar , aut error nobis : priùs obfuit errer:

Ah! sine me l’ami non mainmisse mei!

Neve retractando nondum coëumia rumpam

Vulnera; vix illis proderit ipsa quies.
ÏErgo ut jure ,damus pœnas, sic abfuit omne

Peccato facinus consiliumque mec.
quue Deus sentit : pro que nec lumen ademptùm est,
. N ec mihi detractas possidet alœr opes.
iForsitan banc ipsam, vivam modô! ânier. olim ,

Tempore cùm fuerit lenior ira , fugam.
Nunc precor bine aliô jubeat discedere , si non

Nostra verecundo vota pudore cartant.
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pairle x l’on ne peut vous l’imputer; vous n’avez point été

le maître de ma plume, et je ne vous ai point consulté
lèdessus. Mais si c’est une offenseà votre égard, l’olïense

n’est pas nouvelle z avant ma disgrnce, vous savez que
j’avais souvent l’honneur de vous voir et de vous entre-
tenir.

Euh pour vous tranquilliser su sujet de notre amitié,
qui peut-être vous pèse un peu trop aujourd’hui, remon-
tons à la source. Si elle a quelque chose d’odieux , c’est
à celui qui en fut l’auteur qu’on doit s’en prendre. Vous
n’ignonez pas que dans ma plus grande jeunesse j’eus un
commerce assez familier avec votre illustre père; il estima
mon esprit beaucoup plus que je ne croyois le mériter:
souvent même il vouloit bien porter son jugement sur mes.
poésies; et il le faisoit toujours d’un air si noble , et avec
une certaine dignité qu’il tenoit de sa naissance. Ainsi donc
si j’ai trouvé un accès assez libre dans votre maison, ce
n’a pas été votre faute; c’est l’auteur de vos jours qui le

fut aussi de nos premiers engagements; c’est votre père
qui vous a séduit, après l’avoir été lui-même. Mais non,

ne parlons point ici de séduction au sujet de notre ami-
tié : si dans les derniers temps de ma vie ma conduite
n’a pas été si régulière, tout le reste peut aisément se jus-

tifier t vous pourrez même, quand vous serez instruit de
. toute la suite d’une si funeste aventure, soutenir hardiment

que la faute qui m’a perdu n’a point été un crime , mais
seulement timidité ou erreur; mon imprudence ici m’a
plus nui que tout le reste. Mais, hélas! épargnez-moi le
souvenir de mes malheurs; ne touchez point à une plaie
qui n’est pas encore bien fermée : elle aura assez’ de peine
à se guérir, sans qu’on l’irrite en la touchant.

La peine que je souffre est juste, je n’en disconviens
pas; mais il n’est entré ni crime ni mauvais dessein dans
toute mon affaire : ce dieu qui, en me condamnant, m’a.
laissé la vie et les biens, le sait assez; peut-être même
qu’un jour , si je, vis encore, il mettra (in à cet exil, lors:
que le temps aura un peu calmé sa colère z pour le pré-’
sent je ne lui demande qu’un exil moins rigoureux , plus
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Mitius exilium , paulôque propinquius, oplo;

Quique sit à sævo longiùs haste , locum.

Quantaque in Augusto plamentia, sir quis ab illo
Hoc peteret pro me , forsitan ille dareç.

Frigida me cobibent Euxini littora Ponti :
Dictus ab antiquis Axenus ille fait.

Nam neque jactantur moderatis æquora ventis;
Nec placides portas hospita navis adit.

Snnt circà gentes , qua: prædam sanguine quærant :
Nec minus infidâ terra timetur aquâ.

Illj , quos audis hominum gaudere cruore ,
Penè sub ejusdem sideris axe jacent.

Nec procul à nabis locus est , ubi Taurica dirâ
r Cæde pharetruæ pascitur ara deœ.

Hæc priùs’, ut memorant , non invidiosa nefandis,

Nec cupienda bonis, regna Thoantis crant.
Hic pro suppositâ virgo Pelopeïa cervâ

Sacra deæ coluit quaJiacumque suæ.
Quô posthJam , dubium pins an sceleratus , Ormes

Exactus Furiis venerat ipse suis,
Et connes exemplum vari Phocêus amoris;

Qui duo corporibus, mentibus unus erant:
Protinus evincli Triviæ ducunlur ad aram,

Quæ stabat gominas ante çruenta fores.
N ec zamen hune sua mors , nec mors sua ternit illum:

Alter 0b alterius funera mœslus erat.

Et constiœral. urîcto mueront! sacerdos .

Cinxerat et Grajas barbara vina coulas ;
Cùm vice sermonis fratrem cognovit , et illi

Pro nece complexus dedit-
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voisin de l’Italie, et hors de la portée d’un ennemi bar-
bare qui me menace a tout mornent. Je crois ma demande
assez raisonnable, et je connais toute la clémence d’Au-
“une; si quelqu’un que je sais, vouloit lui demander cette
grate, je suis sur qu’il raccorderoit.

Je me trouve ici resserré entre les rives du P: nt-Buxin ,
auquel les anciens donnoient un nous qui lui Lonrrnoil mieux:
ici les mers sont toujours agitées de vents furieux , et les
vaisseaux ne trouvent nul port où se réfugier dans la tena-
pête. D’ailleurs ce pays est environné de nations qui ne
vivent que de brigandages, et qui courent sans cesse après
quelque proie, toujours aux dépens (le leur sang; on n’est
pas plus en sûreté sur la terre que sur la mer. Ces peu-
ples dont vous entendez parler, qui se repaissent avec de.
lices du sang humain, habitent presque le même climat
que nous 3 et le lieu de mon séjour n’est pas fort éloigne
de la Chersonèse Taurique, terre cruelle où l’on immole
l Diane tous les étrangers : on dit que c’est-lis que régnoit
autrefois le fameux Thon, myaume autant déteste des gens
de bien, que recherché de. scélérats.

C’est-lis aussi qu’lphigéuie fut. transportée , lorsqu’étalt

sur le point d’aire immolée , on lui substitua une biche
dont Diane se contenta; depuis ce temps-li cette Elle ses“
vit ici sa déesse dans toutes sortes de sacriâccs. Bientôt on
y vit paraître le pieux ou l’impie Oreste, car on ne sait
au vrai quel nom lui donner. Ce malheureux prince , agite
de ses furies, vint aborder sur cette côte avec son cher
Pilule; heureux couple d’amis lidèles , qui dans deux corps
ne faisoient qu’une ame. Aussitôt on s’en saisit; chargés

de chaînes, ils furent conduits au pied de l’autel qui
étoit dressé devant la porte du temple, et encore tout
sanglant des derniers sacrifices. Cependant ni l’un ni l’antre
ne parut effrayé d’une mort prochaine; seulement 0reste
pleuroit Pilade, et Pilade pleuroit Oreste. Déjà la prêtresse
étoit debout, tenant un couteau à la main , toute prête “rap-
per ces dans victimes étrangères, dont les têtes étoient ornées

de fatales bandelettes, lorsqu’lphigénie, aux réponses que
lit Oreste a ses questions. reconnut son frère 3 et au lieu



                                                                     

192 TRISTIUM L13. IV.
Læta Deæ signum, crudelia sacra perosæ ,

Translulît ex illis, in meliora, lacis.

Hæc igitur regio , magni Penetralia mundi ,

Quam fugêre homines Dîque, propinqua mihi est.

- Aulne meam lem-am proPe sunt funebria sacra ,

Si. modô Nasoni barbara terra sua est.

O! minam venti, quibus est ablaLus Orestes,

Placalo , referant et mea vçla, D60!

E L E G I A
Consilium cam. Ïwrtqtionc.

O! mât dilectos inter sors prima nodales ,

  Uniça fortunis ara reperta mais;

Cujus ab allpquiis anima hæc môribunda revixit,

Ut vigil , infusé Pailade, flamma solet ;

Qui. veritus non es portas aperire ûdelcs ,

Fulmine Percussæ cônfugium’que rati;

Gains cran censu non me samaras egenlem,

i Si Cæsar patrias eripuisset opes ; -

Temporis ’oblitum dam me tapit impetus hujus ,

l Excidit heu! nomen quàm mjhi-Penè tuant!

Te men agnoscis; tractusque cupidine laudis,
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Ille ego sum , cuperes dicere Posse palam.

Cerbè ego, si sineres, titulnm tibi reddere vellem ,
*Et mmm famæ conciliare (idem.

Ne noceam grate ,Àvereor, tibi carmine; neve
Inœmpeslivus nominis chalet bonne.

Quod licet, et mmm est, intra tua Pectora gaude,
V Meque tuî memorem , teque fuisse meî.

thue facis, remis ad opem luctare fcrendam ,
Dam veniat placido mollior aura Deo;

Et tatare caput nulli servabile, si non
Qui mersit Stygiâ , sublevet illud , aquâ.

Toque, quad est rarum, præsta constanter ad omne
Indeclinatæ munus amicitiæ.

Sic tua Processus habeat fanum! perennes : ,
Sic ope non ’egeas ipse , juvesque tues.

Sîc caquet tua nupta vîrum bonitaLe perenni;

Incidat et vestro tara querela toro.
Diligat .et semper socius te sanguinis i110,

Quo piâaiîectp Gaston frater amat.

Sic juvenisïsimilisque tibi sit natus, et illum

Moribus agnoscat esse hmm.
Sic socerum faciat tædâ te nan jugali;

Nec juvcni deb tiki nomen and.
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tiendriez abonneur de dire hautement : C’est moi dont parle
Ovide en cet endroit;et si j’étais aussi le maître, je vous
rendrois de mn part toute la justice qui est due à une sué.
lité si rare. Mais je crains que des vers ou ma recannois-
ssnce seroit un Peu trop marquée , ne vous Essen! quelque
tort, et surtout qu’une déclaration publique de votre nous
ne tu: un fâcheux contre-temps pour vous. Bornez-vous donc
à ce qui est permis et sans danger; réjouissez v0us en vous-
même de ce que je suis reconnaissant comme je le dois,
et de ce que vous êtes ami généreux autant que vous ile-
vez l’être : continuez à faire sagement tous vos efforts
pour me rendre service, jusqu’à ce qu’un certain (lieu s’a-

paise, et qu’alors vous puissiez le faire librement, avec
moins de risque et sans tant de circonspection. Protèges
du moins un malheureux qui ne peut être sauvé que par
celui qui l’a perdu: remplissez constamment tous les de-
voirs d’une amitié ferme et inébranlable, ce qui est aujour-
d’hui bien rare.

Qu’en récompense votre fartune fasse tous les jours de
nouveaux progrès ! puissiezrvous n’avoir besoin (le personne ,

et que mus ceux qui auront besoin de vous, vomi trament
tOujours prêt à les secourir l Puisse votre femme égaler son
mari en bonté l point entre vous de ces picoteries si com-
munes en ménage. Que votre frère vous aime (le cette pieuse
et tendre cordialité dont Pollux sima Castor! Que votre
jeune fils vous ressemble en tout , s’il est possible , et qu’on
reconnaisse à sa conduite sage qu’il est véritablement À
VOus! Que votre fille enfin ne larde guères à vous donne:
un gendre digne d’elle par un mariage bien assorti; et
que peu de temps après il en sorte un petit-fils tout ai-
mable , pendant que vous êtes encore assez jeune pour jouir

- de ces agréments domestiques! ’
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WŒWWELEGIA VI. ,,l
Diana sibi augere miseriam.

Tunon: ruricolæ Patiens fit taurus aratri ,
Præbet et incurvo colla premenda juge.

Tempore Paret equus lemis animosus habenis ,
U Et placido duras accipit ore lupos.

Tempore Pœnorum compescitur ira Ieonum;
Nec feritas animo, qua: fait anté , manet.

Quæque sui monitis obœmperat Inda magistri
Bellua , servitium rempote victa subit.“

Tempus , ut extenlis tumeat facit uva racernis ,
Vixque merum capiant gram, quad inlùs habent.

Tempus clin canas semen producit aristas,
El. ne sinh tristi poma sapote facit. I

Hoc tenuat dentem terras renovanlis aratri ;
’Hoc rigidas silices, hoc adamanta terit.

H00 etiam sævas paulatim mitigat iras;
H00 minuit luctus , mæstaque corda levat.

CuncLa polesl igitur tacite Pede lapsa vetustas
.. Præter quàm curas altenuareimeas.

Ut patriâ careo , bis frugibus area trita est,
Dissiluit nudo pressa bis un pede.

Ncc quæsita lamen spatio palientia longe est ;
Mensque mali sensum nostra recentis babel.

Scilicet et veteres fugiunt juga curva juvenci;
Et domitus freno sæpe repug’nat equus.

Tristior est etiam præsens ærumna priera z
Ut sir. enim sibi par, crevit, et aucza morâ est.

Nec tam nota mihi ,lquàm sur, mala nostra fueruut;
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SIXIÈME ÉLÉGIE.

Ovide se plaint que le temps ne fait qu’augmenter
se: peines.

La bœuf, nous la main du laboureurts’accoutume avec
le temps à la charrue, et vient de. lui-même au-devant du
joug qu’on ’lui présente. Il n’eSt point de cheval si fou-

gueux qui, avec le temps. ne se rende docile au frein.
Avec le temps ou vient à bout (l’apprivoiser les lions les
plus farouches; et. l’éléphant réduit en servitude devient «

souple aux ordres de son maître.
Le temps mûrit le raisin , et en grossit tellement les

grappes, qu’elles ne peuvent plus contenir le jus dont elles
sont pleines. C’est aussi le temps qui fait germer le grain
dans la terre, d’où naissent ensuite ces beaux épis qui
dorent les campagnes. C’est le temps qui fait mûrir les
fruits, et qui en corrige l’amertume: c’est Vlui encoreilqui
aiguise le soc de la charrue, et le rend si propre au la-
bourage. Le temps .use le marbre et le diamant; il
apaise la colère, et amortit les haines les plus animées; il
diminue les chagrins, et calme les plus vives douleurs.
Enfin le temps, qui coule imperceptiblement, vientà bout
de tout; il n’y a que mes peines qu’il ne peut adoucir. Déjà

deux fois on a fait la moisson , et deux fois les vendanges,
depuis que je suis exilé de ma patrie : après un si long
temps , je n’ai pu encore m’accoutumer à mes maux; plus
ils vieillissent, plus ils me deviennent à charge et presque

insupportables. iLes plus vieux taureaux et les plus endurcis au travail,
tâchent encore assez souvent (le secouer le joug; les che.
vaux les mieux domptés résistent encore quelquefois au frein:
ainsi ma douleur présente s’irrite de plus en plus; et bien
qu’au fond elle soit la même qu’autrefois , elle augmente
par sa durée : plus mes malheurs me sont connus, plus je

- les sens vivement.



                                                                     

198 TRISTIUM L13. IV.
Sed magis hoc, quô sunt cognition , gravant.

- Est quoque non minimum , vires amarre recentes ,

Ncc præconsumptnm temporis esse malis.

F orLior in fulvâ novus est lactator arenâ ,

Quàm cui sunt tardâ brachia fm morâ.

Integer est nitidis melior gladiator in amis,
Quàm oui tela suo sanguine tincta tubent.

Fert bene præcipiœs navis modô facta procellas :

Quamlibet exiguo solvitur imbre velus.
Nos (ploque, (111R? ferimus, tulimus patientiùs amé;

EL mala sunt longo multiplicata die.

Crcdile, deficio, noslroque à corpore quantùin

Auguror, accedunt tempora pana malis.
Nam neque sunt vires, neque qui cola-esse solebat;

Vixque habeo tenuem , quæ tegat assa, culera.

Corpore sed mens est ægTo magis ægra, malique

In circumspectu stat sine fine sui.

Urbis abest facies; absunt, men cura, sociales :

Et, quâ nulla mihi carior, uxor abest.

GVulgus adest Scythicum , braccalaque turban Getarum;

I Sic maJa qua: video , non videoque , nocent.

Una tamen spes est, quæ me Soletur in istis;

Hæc fore morte meâ non diuturna mala.

«M
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Quand on commence à sanffrir, on a encore’toutes ses

forces; le temps ne les a point affaiblies : mais après de
longues souffrances, on ne peut plus souffrir, parcequ’on A

a trop souffert. ,Un athlète qui entre tout frais dans la lice, est plus
leste et plus vigoureux que celui à qui les bras tombent
de lassitude après un long combat.

Un gladiateur qui entre dans l’arène , sous des armes toutes
luisantes dont il n’a point encore fait l’essai , est plus agile
et plus dispos que celui qui a déjà rougi les siennes de son
sang. Un navire tout neuf soutient bravement les efforts
de la tempête; mais un vieux vaisseau s’entr’ouvre au moindre

choc, et fait eau de toutes parts. Ainsi moi j’ai d’abord
soutenu avec assez de constance les premiers coups de la
fortune; mais enfin mes maux se sont tellement multipliés
avec le temps, que je n’en puis plus; il faut que je suc-
combe :oui, le courage me manque , je l’avoue; et autant
que j’en puis juger par l’extrême foiblesse où je me sens ,
il ne me reste plus guère de temps à souffrir. Je n’ai ni
force ni couleur; jejsuis si décharné que je n’ai plus que la
peau et les os. L’esprit est encore plus malade que le corps,

.parcequ’il est sans cesse occupé des maux qui l’assiégent’.

Rome n’est plus présente à. mes yeux; je ne vois plus ces
tendres amis qui faisoient toute ma joie , ni une chère épouse,
le plus digne objet de ma tendresse. Au lieu de tout cela,
je me vois investi d’une troupe de Scythes et de Gètes, aussi
grossiers dans leurs manières, que grotesques dans leurs
habits. Ainsi tout ce que je vois ou ne vois pas , m’afflige
également : je n’ai plus qu’une espérance dans l’état où

je suis; c’est que la mort viendra bientôt finir tous mes
maux.
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mmsmmmSEPTIÈME ÉLÉGIE.

Plainte d’aide à un de ses ami: sur la rareté de ses leur“:

Dia A Jeux fois le soleil m’est venu visiter après deux
hivers; et Jeux fois fournissant sa carrière, il a passé dans
le signe des poissons. Mais pourquoi, Cher ami, votre main
peu officieuse m’a-belle refusé quelques lignes pour nia
consolation! Comment votre amitié est-elle demeurée dans
l’inaction , pendant que plusieurs autres avec qui j’avais peu
(l’habitude, n’ont pas manqué de m’écrire? Ah 3 combien de

fois en ouvrant mes lettres , ai-je espéré vainement d’y trouver
votre nom? Plaise au ciel que vous m’en ayez souvent adressé
des vôtres, qui, par quelque accident, n’ont pu parvenir jusqu’à

moi x ce que je souhaite ici n’est que trop vrai, je n’en puis
douter.

Je croirai plutôt qu’il y a eu une Méduse aux cheveux de
serpent; une Scylla environnée, depuis la ceinture , de chiens
marins toujours aboyants contre elle; une Chimère, moitié
dragon, moitié lion , qui vomissoit des flammes; des Cen-
taures demi-hommcs et demiochevaux ; un Gérion à trois
corps ;un cerbère à twistâtes; un Spliynx et des Harpies; des
Géants aux pieds de serpents; un Oise: à cent mains; un Mino-
taure moitié homme et moitié bœuf: oui, je croirai plutôt tous
ces monstres, que de croire , Cher ami , que vous ayez changé
a mon égard . jusqu à me regarder avec indifférence.

Il y u entre vous et moi (les meringues sans nombre,
des chemins impraticables , du mers presque immenses qui
nous séparent; mille accidents , ie le veux croire, peuvent
empêcher que vos lettres. quoique fréquentes , ne parviennent
jusqu’à moi. Cependant surmontez, le vous prie , tous ces
obstarles , mon (lier ami: e! que rien désormais ne vous
empêche de m’écrire , die que je ne sois pas toujom’s obligé
de vous excuser à moi-même.

m “’9
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WELEGIA VIII.
Emptum. senectuti otium.

Juan mea cygneas imitantur tempora plumas ,
Inficit et migras alba senecta comas:

J am subeunt anni fragiles , et inertior ætas;
Jamque parum firme me mihi ferre grave est.

Nulle erat, ut posibo deberem [me labarum
Vivere, me, nullo sollicitante meta;

Quæque meæ semper placuerunt otia menti ,
Carpere, et in studiis molliter esse meis;

Et parvam celebrare domum , veteresque Pennes
i vEt quæ nunc demino rura paterna carent ;

Inque sinu dominæ , carisquenepotibus, inque
Securus patriâ consenuisse meâ.

Hæc mea sic quondam peragi speraveràt ætas :
V Hos ego sic annos paner-e dignus eram.

Non ita Dis visnm , me terrâque
e Actum Sarmaticis exposuere lacis.

In cava ducuntur quassœ navalia puppes ,
Ne temerè in nedjis dissoluamur aguis.

Ne cadat , et maltas palmas inhoneslet adaptas,
Languidus in pratis gramma carpit equus.

Miles , ut emaritis mon est satis ulilis ammis ,
Ponit ad antiquos , (“ne Lulit arma , Lares.

Sic igitur , tardai vires minimante scneclâ ,

Me (Iliaque donari jam rude, tempus erat.
Tempus en: , nec me peregrinum ducere cœlum,
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æm:“m
HUITIÈME ÉLÉGIE.

Ovide se plaint de ce qu’il est privé de repos dans r

vieiIleste. ’
DÉJL je suis presque blanc comme un cygne; et la vieil.
lesse qui s’avance , change mes cheveux noirs en cheveux
gris z déjà moins ferme sur mes pieds , j’ai peine à me sou-

tenir; et mes genoux tremblants chancellent sous le poids
des années. Voici le temps où finissant ma course et mes
travaux , exempt de soins et de seucis , je ne devrois plus
songer qu’à coulerpdoucement le reste de mes jours dans
d’agréables études. Elles firent toujours le charme de mon
esprit. Toute mon occupation devroit être de célébrer en
vers ma petite maison , mes dieux domestiques , les champs
qui furent l’héritage de mes pères, et qui aujourd’hui n’ont

plus de maître.
C’est ainsi que je devois vieillir paisiblement entre les

bras H’une chère épouse , au milieu de mes petits enfants,
et dans le sein de ma patrie. Pavois toujours espéré de
passer ainsi me. vie 5 et il me semble que j’étais assez digne

d’un sort si doux. KLes dieux en ont ordonné autrement; et après m’avoir
fait errer long-temps sur la terre et sur l’onde, ils m’ont

enfin jeté parmi les Sarmates. .
On renferme les vieux navires dans (les arsenaux de marine,

de crainte qu’ils ne viennent à s’ouvrir en pleine mer et à couler

bas. On met à l’herbe dans les prairies un cheval épuiséet lanvn,

guissant, de peur que venant à succomber au milieu de sa
course, il ne flétrisse en un jour toutes les palmes qu’il a
remportées dans les jeux olympiques. iUn vieux soldat , qui
n’est plus propre à la guerre , suspend pour toujours ses armes
aux portes de sa maison. Ainsi moi sentant mes forces dé-
faillir aux approches de la vieillesse, je croyois qu’on devoit
me laisser en repos. Qui auroit cru qu’à cet âge on dût me
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Nec siccam sGetico fonte 10mm sitim; .

Sed modô , quos habui , vacuum secedere in homos ,
Nunc hominum visu rursus , et Urbe frui.

- Sic , anima quondam non divinante (Mura ,
Optabam placidè vivere passe senex.

Fata repugnârunt , quæ, cùm mihi tempora prima
Mollia præbuerint, posteriora gravant.

Jamque , decem lustris omni sine laine peractis ,
Parte premor vitæ deœriore meæ.

Neciprocul à melis, quas penè tenere videbar,
’ Curriculo gravis est facta ruina mec.

Ergo ilium demens in me sævire coëgi ,
Mitius immensus que nihiI orbis habet Î

Ipsaque delictis victa est clementia nostris;
Nec tamen errori vita negata mec ?

- Vita procul patriâ peragenda sub axe Boreo est ,
Quà maris Euxini terra sinistra iacet.

H00 mihi si Delphi, Dodonaque diceret ipsa,
Esse viderctur venus uterqne locus.

Nil adeo validum est , adgmas licet alliget illud,
Ut maneat rapido Ermius igue JOVÎS;

Nil ila sublime est, supraque pericula tendit ,.
Non si: ut inferius suppositumque Deo.

Nain quanquamwitio pars est comméra malorum ,
P1115 tamen exiLii imminis inia (ledit.

At vos admoniti nostris qnoque casibus este,
Æqîiantèm Snperos emerujsse virum.

s“
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“mmmELEGIA IX.

Comminatio ignominiæ sempiternæ.

S. licet, et paœris , nomen facinusque taoebo,
Et tua Lethæis acta dabuulur aquis;

Nostraque vincetur lacrymis clementia seris:
Fac modà le paœat pœnituisse tuî..

Fac modà te damnes, cupiasque eradere vitæ
Tempora , si possis , Tisiphonæa tuæ.

Sin minùs, et Hagrant odio tua pectora nostro;
Induet infelix arma coacha dolor.

Sim licèt extremum; sicut sum , missus in orbexn ,
N ostra suas isme porriget ira manus.

Omnia, si nescis, Cæsar mihi jura reliquit;
Et sola est patriâ pœna carere meâ.

Et patriam , modà si: sospes , speramus ab i110 :
Sæpe Jovis telo quercus adusta viral.

Deniq-ue vindictæ si si: mihi nulla facultas ,
Pierides vires et sna tela dabunt.

Ut Scythicis habitem longé submotus in cris,
Siccaqne sint oculis proxima signa meis ;

Nostra per immensas ibunl; præconia gentes ,
v Quudque querar , notum , quà patet arbis , erit.
Ïbit ad occasum , quidquid dicemus, ab ortu;

Testis et Hesperiæ vocis Eoüs erit.
Tmns ego tellurem, trans latas audiar undas ,

Et gemitûs vox est magna futura mei. ’
Nec tua te sonlem Lantummodo secula norintz

Perpetuæ crimen posteritatis, cris.
Jam feror in pugnas; et nondum cornua sumpsi:

Nec mihi sumendi causa sit alla, velim.
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NEUVIÈME ÉLÉGIE.

Contre un médisant. Il le menace d’une infamie éternelle.

Full! déchaînée, médisant détestable, si je le puis et si

tu me laisses en paix, je veux bien taire ton nom et cacher
ta honte; tes actions, quoiqu’indignes , demeureront ense-
velies dans un éternel silence. Fais seulement connaître que
tu te repens de la faute z tâche de l’expier par tes larmes;
quoiqu’un peu tardives , elles désarmeront me colère. Con-
damne donc toi-mème ton indigne procédé; et si tu le peut,
efface de tu vie ces jours de fureurs dignes d’une Tisiphone.’

Si tu n’y consens pas , et que les entrailles soient toujours
enflammées d’une haine implacable, me douleur outragée
s’armer: de nouveau pour ma vengeance -, et quoique relégué
au bout du monde , dans mn juste colère je pourrai bien d’ici
se porter de rudes coups. Apprends que César m’a laissé en

possession de tous mes droits, hors Celui de virre dans un
patrie; j’espère même que si les dieux le conservent, il ne
me privera pas encore long-temps du plus grand de tous
les biens: souvent un chêne qui vient n’être frappé de le
foudre de Jupiter , reverdit ensuite “ce plus d’éclat que
jamais.

Après tout , s’il ne me reste aucun moyen de me venger,
les neuf déesses de l’lléliron me prêteront toutes leurs forces

et tous leurs traits. Qunique je suis relégué au fond de la
Scythie, on je regarde de près les astres du nord , mu gloire
sera répandue parmi des nations immenses , et mes plaintes
se feront entendre du couchant à l’aurore t me: cris et mes
gémissements passeront au delà de la terre et des plus vastes
mers : non seulement tu seras condamné de tout ton siècle,
mais à jamais déshonoré dans toute la postérité.

Déjà je m’apprête à frapper de terribles coups : cependant
je n’ai point encore pris mes armes; je souhaite même qu’on

ne me Iorce pas de les prendre. Le cirque n’est pas encore
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Circus adhuc cessat : spargit tamen acer arenam

iTaurus , et infesta jam pcde pulsa; humum.
Hoc (ploque quàm volui, plus est: cane, Musa , recepas,-

Dum lioet huic nomen dissimulare suum.

æs’

E L E G I A X.

Vita Ovidii.

Il“: ego , qui fuerim, tenerorum lusor amomm,
Quem legis , ut nôris , accipe, posteritas.

Sulmo mihi patria est, gelidis ubarrimus undis,
Millia qui novies distat ab Urbe decem.

Editus hic ego sum ; necnon , ut tempera nôris ,
Cùm cecidit fato Consul ulerque pari.

Si quid id est, usque à1proavis velus ordinis heres,
Non modô Fortunæ munere factus eques.

Nec stirps prima fui : gerritoisum fratre creatus,
tribus anté quater mensibus ortus erat.

Lucifer amborum natalibus adfuit idem :
Una celebrata est per duo liba (lies.

Hæc est armiferæ festis de quinque Minervæ,
Quæ fieri pugnâ prima crueuta solet.

Protinùs excolimur teneri, curâque parentis

Imus ad insignes Urhis ab arte viros.
Frater ad eloquium viridi beudebal ab ævo,

Fortia verbosi naLus ad arma fori.
A: mihi jam Puero cœlestia sacra placebant ,

Inque suum furtim Musa trahebat opus.

. o
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ouvert aux spectateurs, et déjà le taureau se prépare au
combat; il fait voler la p0ussière autour de lui, et frappe
la terre à grands coups de pied. Arrêtons-nous; c’est assez
menacer un indigne adversaire; j’en ai déjà plus dit que je ne
voulois. Ma muse , sonnez la. retraite : il est encore temps de
lui faire grace 5 et volontiers je consens de lui cacher son

nom à lui-même. ’

MWDIXIÈME ÉLÉGIE.

La vie d’ Ovide écrite par lui-même. 1-

S: la postérité veut connaître ce chantre des amours , dont
elle lit ici les vers, voici sa vie et son portrait.

Sulmone est ma patrie , ville située à quatre-vingt-dix milles
de Rome , célèbre par l’abondance et la beauté de ses eaux:
c’est la que j’ai pris naissance; et si l’on veut savoir le temps
au juste , c’est l’année où les deux consuls eurent l’un et

l’autre un sort également funeSte. Je suis chevalier romain
d’ancienne extraction , si l’on peut compter cela pour quelque
chose; et je possède ce titre , non par un coup de lakfortune,
mais par une longue suite d’ancêtres qui l’ont possédé avant
moi. Je n’élois pas l’aîné de ma maison; j’avais un frère

plus âgé que moi d’un au : nous étions nés le même jour de

l’année , et l’on célébroit ce jour par une double offrande
pour nous deux; c’étoit l’un des cinq jours des l’êtes de Mi-

nerve, et le premier des quatre qui d’ordinaire sont ensan-j
glumes par des’combats à toute outrance.

Dès notre plus tendre enfance, on nous cultiva l’esprit par
l’étude des belles lettres [et mon père nous adressa pour cela
aux plus habiles maîtres de Rome. Mon frère, dans sa première
jeunesse, se sentit du goût pour l’éloquence , et’parut né pour

les exercices du barreau. Pour moi, tout enfant que j’étois, je
souhaitai passionnément d’être initié aux mystères des Muses;

je me sentois comme entraîné par un secret penchant pour la
poésie. Mon père n’était pas en cela de mon goût 5 il me
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Sæpe pater dixit: Studium quid inutile tentas?

Mæonides nullas ipse reliquit opes.
Motus eram dictis ; totoque Helicone relicto,

Scribere conabar verba soluta modis.
Sponte saâ carmen numerus veniebat ad aptes;

Et quad ientabam dicere, versus erat.
Interea , tacite Passu. labentibus annis,

I Liberior fratri sumpta , mihiq-ue , tags est;
Induiturque humeros cam lato purpura clavo;

Et studium nobis , quod fuit anté, mânet.
Jamque decem vitæ frater geminaverat annos ,

Cùm perit, et cœpi parte carere meî.
Cepimus et teneræ primos ætatis honores ,

Eque viris quonda’m pars tribus una fui.

Curia reslabat : clavi mensura coacta est:
Mains erat nostris virihus illud onus.

.Nec padans corpus, nec mens fuit apta labori;
Sollicitæque fugax ambitionis eram;

Et petere Aoniæ suadebant tuta sorores
Otia , judicio semper aman mec.

Temporis illius colui fovique poëtas ;
Quelque aderant vaœs, rebar adesse Deos.

Sæpe suas volucres legit mihi grandior ævo ,
Qnæque nocet serpens, quæ juvet herba , Macer.

“Sæpe sucs Solitus recitare Propertius ignes ,

Jure sodalitii qui mihi junctus erat.
Ponticus Heroo, Bassus quoque clarus Iambo

Dulcia convictûs membra fuere meî.

Et lenuit nostras numerosus Horatius aures,
Dam ferit Ausoniâ carmina culta lyrâ.

Virgilium vidi tantùm : nec avara Tibullo
Tempus amiciliæ Tata dedêre meæ.

Successor fait hic.tibi, Gallo; Properlius ilH;
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disoit souvent : A quoi bon t’adnnner à une étude si stérile?

Homère lui-mème est mort pauvre et dénué des biens de la
fortune. J’étais quelquefois ébranlé par ces discours; et, luis-
sant là tout l’Hélicou , je tâchois d’écrire en prose r mais les

mots venoient se placer si juste à la mesure , que ce que
j’écrivais étoit de. vers.

Cependant les années s’écouloient insensiblement ; le temps

vint ou l’on nous Et prendre, in mon frère et à moi , la robe
virile et endosser la pourpre, avec tous les ornements de la
magistrature. Cependant chacun de nous suivit son génie dans
ses études; lui pour l’éloquence , et moi pour la poésie. Déjà

mon frère avoit atteint Page de vingt ans , lorsqu’il mourut,
et par sa mon je perdis en lui un autre moi-mème. Alors
je commençai à entrer dans les chargea qui ennrenoientà mon
âge; j’exergai celle de triumvir : il ne me restoit plus qu’un
pas à faire pour entrer duns le sénat; mais la dignité (le sé-
nateur me parut ais-dessus de mes forcent je me contentai des
emplois subalternes et des ornements qui leur conviennent;
je ne me sentois l’esprit ni le corps capables d’un grand tra-
vail t d’ailleurs mon pmhition étoit modérée , et je n’aspire]!

pas à des honneurs trop onéreux. J’écoutois plutôt les Musa

qui me convioient l goûter dans leur sein un loisir délicieux ,
pour lequel je m’étois toujours senti beaucoup d’attrait. Je
cultivai et je chéris tendrement les poètes de mon temps; je
les regardois comme autant de divinités, et mon estime pour
eux alloit presque jusqu’à l’adoration.

Souvent le vieux Macer me lut son poëme (les oiseaux,
celui des serpents venimeux et des plantes médicinales. Sou-
vent aussi Properce , mon cher confrère en poésie élégiaque .
me chantoit ses amours. Ponticus et Dessus , l’un célèbre dans

le genre épique , et l’autre par ses beaux iambes , tous deux
invités à ma table, furent pour moi d’agréables convives;
mais surtout Horace, accordant sur sa lyre des vers tendres et
gracieux , charma souvent mes oreilles par sa douce harmonie.
Je n’ai fait qu’entrevoir Virgile déjà vieux dans mes plus
jeunes ans: la mort prématurée de Tibulle l’euleva trop tôt

il ma tendre amitié. iVirgile avoit succédé à Gallus , et Properce à Tibulle. Je
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Quartus ab bis serie bemporis ipse fui.

thue ego majores , sic me coluere minores :
Notaque non tardé facta Thalîa mea est.

Carmina cùm primùm populo juvenilia legi,

Barba resecta mihi bisve, semelve fuit. A
Moverat ingenium , totam cantata per urbem ,

Nomine non vero dicta Corinna mihi.
Malta quidem scripsi; sed quægviu’osa putavi,
. Einendaturis ignibus ipse dedi.

Tum quoque , cùm fugerem , quædam placitura cremavi
Iratus studio carminibusque meis.

Molle , Cupidineis nec inexpugnabile œlis
Cor mihi, quodque levis causa moveret, erat.

Cùm tamen hoc essem , minimoque accenderer ignî,
Nomine au]: nostro fabula nulla fuit.

Penè mihi puera, nec digua, nec utilis uxor
e Est data : quæ vampas perbreve mupta fuit.
111i successi: , quamvis sine crimine , conjux,

Non tamen in nostro 6mm futura toro.
Ultima, quæ mecum seros permansit in aunas,

Sustinuit conjux exulis esse viri.
Filia bis primâ mea me fœcunda inventé ,

Sed non ex uno conjuge, fecit avum.
Et jam complêrat genitor sua fata, novemque

Addiderat lustris altera lustfa novem.
Non aliter HeVi , quàm me Heturus ademptum

Ille fuit : matri proxima justa tuli.
Felices ambo , tempeslivèque sepulti ,

Ante djem pœnæ quôd periere meæ !

Me quoque felicem, quùd, non vivenlibus illis,
Sum miser, et de me quad doluere nihil l
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suis le quatrième en date suivant l’ordre des temps. Comme
je respectai beaucoup mes anciens , les plus jeunes m’hono-
rèrent aussi très-particulièrement de leur estime.

Ma muse ne tarda pas à se faire connoître dans le monde :
h à peine m’avait-on fait le poil deux ou trois fois, lorsque je

commençai à réciter en public mes premières poésies. Le
plaisir que j’eus devoir la personne que je représentois dans
mes vers sous le faux nom de Corinne , chantée dans toute
la ville ,*me piqua d’honneur et m’auima beaucoup au travail.

Je composai plusieurs pièces; mais celles qui me parurent
défectueuses, je ne les corrigeai qu’en les jetant au feu. Le
jour même que je partis pour mon exil, dans le dépit que
je conçus contre mes études et contre mes vers, j’en sacriliai
plusieurs qui auroient été de mise et auroient pu plaire aux
gens de bon goût.- ”

. J’avoue que j’avois le cœur tendre , trop sensible aux traits
de l’Amour, et facile à s’enûammer au moindre objet : ceci

pendant , quoique je fusse tel que je le dis , il ne courut aucun
mauvais bruit sur mon compte. Je n’étois presque encore
qu’un enfant , lorsqu’on s’avisn de ’me marier : la première

femme qu’on me donna ne me convenoit en aucune manière. ,

soit pour la naissance, soit pour les autres qualités qui.
rendent une femme aimable ; aussi ne fut-elle pasÏlong-temps
la mienne. Celle qui lui succéda étoit sage et sans reproche il,”
mais nous n’étions pas faits l’un pour l’autre , et notre union.

ne fut pas,de longue durée. La, troisième et dernière me
demeura toujours fidèle jusqu’à la fin, et soutint de bonne
grace mon exil. Ma fille , des sa première jeunesse , donna des
preuves de sa fécondité : elle me dt ayeul de deux petits-
enfants;mais ce ne fut pas d’un même mari. Mon père, en
ce temps-là , étoit déjà mort , après avoir fourni honorable-
ment sa carrière de quatrevvingt-dix ans ; je pleurai sa mort
comme il auroit pleuré la mienne : ma mère ne tarda pas
’a le suivre ;- elle renouvela mon deuil’bientôt après , et il
fallut lui rendre les mêmes devoirs funèbres. Heureux l’un
et l’autre d’avoir prévenu les jours de ma disgrace dont la
mort leur épargna le chagrin (Heureux moi-mème de ne les
avoir pas aujourd’hui pour témoins de mes malheurs! Oevj
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Si tamen exstinctisàliquid, nisi nomina, reslat,

Et gracilis structos effugit umbra rogos;
Fama, parentales , si vos mea contigit, umbræ ,

Et sunt in Stygio crimina nostra fora:
Scite, precor , causàm (nec vos mihi fallere fas est)

Errorem jussæ, non scelus, esse fugæ.
Manibus id satis est : ad vos, studiosa, revertor,

Pectora, qui vitæ quæritis acta meæ.
Jam mihi canities, pulsis melioribus annis,

Venerat , antiquas miscueratque comas;
Postque mecs ortus Pisæâ vinclus olivâ

Abstulerat decies præmia Victor eques;
Cùm maris Euxini positos ad læva Tomitaa

Quærere me læsi Principis ira jubet.
Causa meæ cunctis nimiùm quoque nota ruina: ,

lndicio non est testiûcanda mec.
Quid referam comitumque nefas, famulosque nocentes?

Ipsâ muÏLa tuli non leviora fugâ.

Indignata malis mens est succumbere, Seque
Præstitit inviotam viribus usa suis ;

Oblitusque toges, ductæque PC!“ otia vitæ,

, Insqlitâ cepi temporis arma manu.
Totque tuli terrâ Acasus pelagoque, que: inter
- Occultum stellæ conspicuumque polum.

Tacta mihi tandem , longis erroribus acta,
Juncta pharetratis Sarmatis ora Getis.

Hic “ego, ûnitimis quamvis circumsonet armis,

Trislia , que possum, carmine fau levo.
Quod, quamvis nemo est, cujus referatur ad aures,

Sic tamen absumo decipioque diem. l
Ergo, quôd vivo , durisque laboribus obsto,

Nec me sollicitæ tædia lacis habent;
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pendant s’il est vrai qu’après leur mort il en reste quelque
autre chose qu’un vain nom , et si leur ombre légère. dé.
gagée des liens du corps, a pu éviter la flamme du bûcher;
ombres de mes pères, si le bruit de mes crimes a passé
jusqu’À vous et jusqu’au redoutable tribunal des enfers,
sachez, je vous prie, et vous devez m’en croire , que ce
n’est point un véritable crime, mais une simple indiscré.
tion, qui a causé mon exil. C’en est assez pour les morts :
je reviens à vous, chers amis , qui souhaitez d’apprendre
jusqu’au bout l’histoire de ma vie.

Déjà mes belles années étoient passées; je commentois
à vieillir , et mes cheveux étoient presque tout blancs; «Il-j.) ,
depuis le jour de ma naissance, dix fois la palme avoit été
adjugée dans Pise au vainqueur des jeux olympiques , lors.
que la colère d’un prince offensé me força de passer les
mers, pour venir chercher la ville de Tomes sur la rive
gauche du Pont-Euxin. On sait assez ce qui fur cause de ma
perte, sans qu’il soit besoin d’en renouveler le souvenir.
Mais que dirai-je ici de la barbarie de mes gardes, (le l’inso-
lence de mes valets , et de tous les mauvais traitements que
j’ai soufferts dans mon exil? traitements plus cruels que l’exil
même: au reste, indigné de tant tl’outrages , mon exjn-it
n’y succomba point; mais, ranimant toutes ses forces , il
trouva des ressources jusque dans son indignation.

Je m’oubliai donc moi-même en quelque sorte , et toutes
les douceurs d’une vie tranquille que j’avais menée jus-
qu’alors : je sus m’accommoder au temps; je m’armai de pu.
tience , vertu dont j’avois fait jusque-là peu d’usage; et je me
roidis contre mes infortunes. Minis qui pourroit raconter les
tristes aventures que j’ai essuyées sur terre et sur mer P elles
surpassent en nombre les étoiles de l’un et de l’autre hémi-
sphère. Enfin, après bien des tours et des détours , j’arrivni

à mon terme, et je touchai ce malheureux coin de terre où
la Sarmatie se joint au pays des Gètes toujours armés.

Ici, quoique environné du bruit des armes qui retentit
dans les contrées voisines, je fais des vers pour adOucir
autant que je le puis ma triste destinée; et bien qu’ils ne
soient entendus de personne, ils me servent du moins à
passer le temps et a charmer rues ennuis.
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Gratia , Musa , tibi z nnm tu solatia præbes ,

Tu curæ requies, tu medicina mali ;

Tu du, tu comes es ; tu nos abducisab Istro,
In medioqùe mihi das Heliconc locum.  

Tu mihi , quai mmm, vivo sublime dedistî

Nomen , ab exsequiis quod dare fama solet.
Ncc , qui deuectat præsentia , livor iniquo

Ullum de nostris dente momordit opus.
Nam, tulerint magnas cùm secula nostra poëtas,

Non fuit ingenio fama maligna mec.
Cùmque ego præponam multos mibi, non minci m1..

Dicor , et in toto plurimus orbe legor.
si quid habent igitur vatum præsagia veri;

Protinùs ut moriar, non ero, terra, mus.
Sive favore tuli, sive banc ego carmine famam,
  Jure tibi grates, candide lector; age.

..
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Ainsi donc , si je vis encore, si je résiste à tant (le maux,

et si je n’en suis pas accablé, graces vous en soient ren-
dues, ma 911186: c’est vous seule qui faites ma consola-
tion , vous qui calmez mes inquiétudes, et qui êtes l’unique
remède à mes peines; vous me servez de guide et de fidèle
compagne; vous me raineriez des tristes bords de l’Ister ,
au milieu du charmant Hélicon. . ’

C’est vous qui, pendant ma vie même , chose assez rare ,
m’avez acquis cette haute réputation qui ne vient guères
qu’après la mort.

L’envie qui, pour l’ordinaire, se déchaîne contre tous
les ouvrages du temps , n’a encore attaqué aucun des miens.
Notre. siècle sans doute a produit de grands poètes; mais
la malignité publique ne m’a point encore dégradé du rang

que je tiens parmi eux; et quoique j’en recannoisse plu-
sieurs tau-dessus de moi, on juge qu’il n’y en a point à qui
je sois inférieur en mérite : en effet, je sais qu’on me lit
beaucoup dans le monde, et avec piaisir. Si donc on peut
bire quelque fond sur les présages des poètes, je puis dire

p que quand je manu-ois à l’instant, je ne serois pas enterré
tant entier z mais soit faveur ou mérite qui m’ait exquis
cette réputation, cher lecteur, il est bien juste que je vous
en rende grue en hissant.
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LIBEB V.

ELEGIA PRIMA.
Apàlogia librorum de Tm’m’bm.

dec quoque de Gelico, nostrî studiose, libellum
Liltor’e pfæmissis quatuor adde mais. ’

Hic époque talis erit , qualis [bruma poëtæ :

lnvenies toto carmine dulce nihil.
FIebilis ut nostdr status est, ira Hebile carmel! g

Materiæ scriplo conveniente suæ.
Integcr et lætus-, læta et juvenilia 1113i;

111:1 mmm nunc me composuisse piget.
Ut Ëçcidi, snibiti perago præconia pasûs; V

Surnque largumenti condioor ipse meir.

thue jacens ripé lâchera Caystrius ales

Dicitur ore suam deficiente necèm;
Sic ego , Sarmaticas longé projectus in aras,

- Efficio tacitum ne mihi funas eat.
Delicias si quis lascivaque carmina quærit ,

Præmoneo mmquam scripta qubd isla legat.

Aptior huic Gallus, blandique Properlius cris;
Aptior , ingenium coma, Tibullus erit. ,*

Atque utinam numero ne nos essemus in isto !
Hei mihi! cur unquam Musa jocata Inca est?

Sed dedimus pœnas ; Scythicique in finibus Istri
me pharélrati laser Amoris abest.
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MVLIVRE CINQUIÈME.
PREMIÈRE ÉLÉGIE.

Où il 121i: le caractère de ce livre, et demande gruge pour

lui comme pour les autres. L
VOICI encore , ami lecteur, un cinquième livre des
Tristes; je vous prie de le joindre aux quatre autres que
j’ai envoyés à Rome, datés des rivages gétiques. Il est
du même style que les premiers, et tout conforme à l’état
présent de ma fortune : vous n’y trouverez rien de badin
et de plaisant; tout s’y ressent de la triste situation ou
je suis : rien n’est plus déplorable que ma situation pré-
sente; rien aussi (le plus sérieux et de plus lugubre que
mes vers. Quand j’étais jeune, j’ai lait des poésies de jeune

homme; le style en étoit léger et galant : ma fortune étoit
alors des plus riantes, tout rioit aussi dans mes écrits :
cependant je me repens bien aujourd’hui de les avoir mis
au jour. Depuis ma. chute et le renversement de ma fol;-
tune, je ne chante plus que mes malheurs; je suis moi-
meme et l’auteur et. le triste sujet de mes vers.

De même qu’un cygne languissant au bord du Caïstre ,
n dit-on, chante sa mort d’une voix défaillante; ainsi moi,

relégué sur les rivagessarmates, j’annonce mon trépas par
des chants funèbres. Mais si quelqu’un cherche ici des poé-
sies badines et amoureuses, je l’avertis d’avance qu’il ne
lise point ces vers : il peut s’adresser ailleurs , par exemple
chez Gallus , qui lui conviendra beaucoup mieux; chez Pro-
perce, si doux et si gracieuxvdans son langage; chez Ti-
bulle, cet esprit si poli et si galant; et chez tant d’un.
tres, dont les noms et les ouvrages sont aujourd’hui fort
à la mode : plût au ciel que je n’eusse pas été moi-même
de ce nombre! Hélas! pourquoi nia muse s’est-elle éman-
cipée à des jeux criminels! Mais enfin , c’en est fait; j’ai
porté la peine de ses saillies indiscrètes.
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Quod superest , animos ad Publica carmina Hyexi ,

Et memores j-uSSi nominis esse sui.

Si tamen  è vobis aliquis tam multa requit-et A.

Unde dôlenda canam; mulla dolenda tuli.

Non hæc ingenio, non hæc componimus arte :

Materia est propriis ingeniosa malis, V

Et quota fortunæ pars est in barmine nostras ?

Felix, qui patitur , qua: numer’a’re valet!

01101; fruticesvsilvæ , quot Havas ÀTibriis- ahanas,

Mollia quot Martis gramina campus habet;

Toi mala perlulimus : quorum medicinaquiesq’ue

Nulla , nisi in studio Pieridminiue mon est.

Quis tibi, Naso, modus lacrymési cgi’minis? ihquis’.

Idem, fortunæ qui modus hujus erit.

Quod querar, illa mihi pleno de fonte ’m’inistrat ;

Nec mea mm, fati ver-ba sed istà m5.,

At mihi si carâ patriam mm conjuge Èeddas ,

Sînt vultus hilares, simque quad aîné fui.

Lenior invicti si sit mihi Cœsâris ira,

  Carminà lætitiæ jam tibi plena g ’

Nec tamen ut lusit, rursus mea’liueraïudet:

Sit semel illa joco luxuriata suo.
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Ce fameux chantre de l’Arnonr est nmintenant connue au

fond de la Scythie, sur les tristes bords de l’Ister. Du
reste, j’ai engagé tous les poètes, men confrères, amé-
nager mieux que moi leur réputation , en ne traitant que
des sujets communs, qui intéressent le public sans blesser
personne.

Mais si quelqu’un s’avise de me dire: Pourquoi,gtoujours
d’une voix plaintive, ne nous chantez-vous que des airs tristes
et. lamentablesl’A cela je réponds : Ce que j’ai souffert
est bien plus triste encore; il est naturel à tout malheureux

de se plaindre. .Au reste, ce n’est ni de génie , ni avec art que je com-
pose les vers que je chante dans le récit de mes infor-
tunes; le sujet seul rend quiconque ingénieux. Ce que je
raconte ici n’est qu’un léger crayon de mes tourments. Heu-

reux celui qui peut compter ses peines! les miennes sont
innombrables : autant que d’arbres dans les forets , que de
grains de sable sur les bords du Tibre, et de brins d’herbe
au champ de Mars ; autant ai-je enduré de maux : comme ils
sont sans nombre , ils seroient aussi sans remède, si je n’a.
vois recours à mes livres et au doux amusement de la

poésie. “Mais quoi! cher Ovide, me dires-vans , ne linirez-vons
jamais vos“plaimives Elégies? Je les finirai quand mes
peines finiront; mn fortune en décidera. Jusqu’ici elle a
été pour moi une source intarissable de plaintes bien amères z.

ou plutôt ce n’est pas moi qui parle; c’est me douleur;
c’est le cri de mon malheureux destin qui se fait entendre.
Rendez-moi, vous qui parlez , rendez-moi ma. femme et
ma patrie qui me sont si chères l’une et l’antre; qu’on
fasse renaître la joie dans mon cœur et sur mon fronts,
que la fortune cesse de me persécuter, et que la mienne
soit la même qu’elle fut autrefois.

Pour cela , que la colère de l’invincible César s’apaise:
alors on verra couler chez moi des vers pleins d’alégresse;-
non de cette joie folle et badine qui n’éclata que trop dans
mes premiers écrits , mais d’une’joie grave et modeste que

mon prince puisse approuver lui-même. Je ne demande
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que quelque adoucissement à. mes peines; seulement qu’on
me délivre de cette Barbarie, et de la vue de ces Gètes
impitoyables que je ne puis souffrir. Autrement, que doit-
on attendre de ma lyre? que des sons (ristes et lugubres

(qui annoncent mon trépas: elle est montée à ce ton; elle
n’en peut prendre d’autre.

Mais vous auriez pu, me dira-bon , souffrir vos maux
dans le silence , et dévorer vos chagrins sans rien dire. Quoi!
vous, ami , qui parlez ainsi , voulez-vous qu’on souffre de
cruels gemmeurs sans gémir, et les plaies les plus sensibles,
sans laisser échapper quelques larmes?

Le cruel Phalaris permit bien a ces misérables qu’il en-
fermoit dans un bœuf d’airain , de se plaindre, de pous-
ser de longs mugissements par l’organe de ce bœuf que
Pérille inventa..
l Si le fougueux Achille ne s’irrita point contre Priam ,

qui, les larmes aux yeux, réclamoit le corps de son fils
Hector; pourquoi, plus cruel qu’aucun ennemi, entrepre-
nesovous d’étouflèr mes soupirs et mes pleurs?

Lorsque le fils de Latone perça de ses dèches les enfanta
de Niobé, il nercondamua point les larmes de cette mère
infortunée. C’est une consolation dans un mal nécessaire,
de pouvoir en parler et s’en plaindre; c’est ce qui fait
qu’on entend gémir sans cesse le plaintive Prague et l’in-
consolable Alcione : c’est aussi pour cela que Philoctète,
du fond d’un antre profond , faisoit retentir de ses cris la.
montables les rochers de Lemuos. Une douleur réprimée nous
étouffe : le cœur alors palpite au-dedans avec des convul-
sions étranges , et la douleur en devient plus violente. Lais-
sez-lui donc un libre cours, ami lecteur; plaignez-moi plu-
tôt, au lieu de m’accnbler de reproches.

Laissez-là tous mes livres , si ce qui me console vous .
importune. Mais non , il n’y a rien dans ces livres qui puisse
choquer personne, et mes écrits n’ont été funestes qu’à
leur auteur. Cependant ils ont bien des défauts, je l’a-
voue; mais“ qui vous force à les lire? Si vous avez été
trompé dans l’espérance d’y trouver quelque chose de meil-

leur, qui vous défend de les rejeter? ce n’est pas moi qui
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vous condamne à les lire.*Si pannant ou daigne jeter les
yeux sur les pièces que j’envoie de ce pays , on conviendra
qu’elles ne sont pas plus barbares que le lieu d’où elles
partent.

Rome ne doit pas me mettre en compromis avec ses
poètes : je puis bien passer pour homme d’esprit parmi des
Samnites. Enfin je n’ambitionne point ici la gloire de bien
écrire, ni cette brillante renommée qui pique“ si fort les
beaux esprits dans leurs travaux littéraires :I tout mon but,
en écrivant. est’de ne pas me laisser mourir de chagrin et
d’ennui. Cependant si quelqu’un de mes ouvrages vient à.
se lancer malgré moi dans les lieux qui leur sont interdits ,
j’ai assez rendu compte au public (le ce qui m’engage à
écrire. Si vous me demandez encore , chers amis, pourquoi
je vous adresse ces livres, c’est qu’à quelque prix et de
quelque manière que ce soit, je veux être avec vous dans
Rome.

smW’ SECONDE ÉLÉGIÈ,

t Ovide à sa femme.

D’or: vient, chère épouse , que quand il vous vient quel-
que nouvelle lettre du Pont , vous puisses d’abord, et que
vous ne l’ouvrez qu’en tremblant. Rassurezjvous, ne crai-
gnez pointije me porte assez. bien: ce corps autrefois si
faible et si délicat, se soutient à merveille. et s’est en-

l durci à force de souffrances; ou plutôt n’est-ce pas que j’ai
tant souffert, “qu’il ne me reste plus rien a sauffrir? Ce-
pendant mon esprit est bien malade , il ne s’est point for-
tifié avec, le temps; il est toujours fau même état 1 des
plaies que cru qui se fermeroient à la longue -, sont tou-
jours aussi vivesrque le premier jour. Les petits maux,
il est vrai, se guérissent avec le temps; mais les grands

maux s’augmenteutJ i i
Philoctète nourrir près de dix au! une plaie empoison-

* 10
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“Pestiferum tumido mlnus ab angue datum.

Telephus æternâ consumptus tabe perî’sset,

Si non, quæ nocuit, dextra tulisset open].
Et mca, si facinus nullum commisimus, opta

Vulnera qui facit , facta leçare veliç ;
Contenlusque mei jam tandem parte laboris,

Exiguum pleno de mare demat aquæ.
Detrahat ut multum, multum resalai! acerbi ;

Parsque meæ pœnæ rotins ,instar erit.
Littora quot couchas , quot amœna rbsaria flores,

Quotve soporiferum gram papaver baba;
Silva feras quoi; alit, quel piscibus unda natalur,

Quoi tenerum permis aéra pulsat avis;
Tot premor adversis : quæ si comprendere coner,

Icariæ numerum dicere coner aquæ.
thue viæ 635118., ut aman perioula pond,

Un taceam “rictus in Inca fan manus;
Barbara me tenus, orbisque nqvissima magni

SustineL; et sævo cinctus ab haste locus;
Hinc ego trajicerer, neque enim mea talpa cruenla est,

Esset, quœ dcbet, si libi cura meî.
111e Deus, benequo Romana .potentîn nixa est,

Sæpe sua timar lambin hom Tait - w
Quid aubinas? quia 1mm rîmes î accède, fogaqne:

cæsare nil i’ngèüs mitius orbi?) hàbet.   ’.

Me misèruh ! quid agam, si proxima quæqne rèÎink;uum,

Subtralüs elfracto tu gnaque colla juge?
Quô femr? ùnde petam lapais sotnia rebus?

ÀnchOra’îdmanStm mon «and: Il!!!) math.
Viderit : ipse sacç’a’m’zwmïmës mimis, “ad aux;

t ’Coniùgianh gvbrful’làèëulmdvet atamans.“ H l.

Alquuor en 3.556115 i)! mseniÎa bunüngnsdppïexug.  .

Si fac est ’homâni cam Java W langui.-

J
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née. Télèplte seroit mort consumé d’un ulcère incurable,

si la main qui le blessa ne l’eut guéri. Ainsi moi, si je ne
suis coupable d’aucun crime , j’ai droit d’espérer que celui

qui m’a blessé me guérira; et que, satisfait d’une partie
de ma peine, il voudra bien m’épargncr l’autre : quand
même il diminueroit de beaucoup me: souffrances, il y en
auroit encore une: «le reste; la moitié de mon mal un!
bien le tout d’un mal ordinaire.

Autant que les borde de la mer ont de coquillages, que
les plus beaux parterres ont de fleurs, que les pavots pur.
tout de graines; lutant que les forêt: neutrino”! de bêtes
fauves , qu’il nage de poiuons dans le: eaux, ou qu“ll vole
(l’oiseau: dans les airs: muant y a-t-il de maux qui m’ac-
cnblcnt; et si j’entrcprenois de les compter, le compterois
plutôt les gouttes d’eau qui sont (latin l’Océnn.

Car pour ne rien dire des tristes aventures de mes roya.
ses de terre et (le mer, et (le tant de mains menaçantes
que j’ai vues tournées contre moi, prêtes à me “une”.
mon; une terre barbare , à l’extrémité du monde , toujom
environnée d’ennemis cruels, en: mon triste séjour. Cepen-
dant. oserois-je le dire? comme mon crime n’eut pas un
crime capital, et qu’il n’y a point en de sans répandu dans
me querelle , il est à présumer que si vous preniez pour
moi tous les soins que voua devriez prendre. je sortirois
bientôt d’ici. Le (lieu sur qui tonte la grandeur romaine
est si solidement établie, u souvent usé de clémente envers
en ennemis, iliaque dans le rein de la victoire. Pourquoi
craindre où tout est à espérer? pourquoi balnncerl Présen-
tez vous à lui, et priez-le; rien un monde En! comparable
à la bonté de César.

Misérable que je. suis, que feraije, si tout n’abandonne
jusqu’à mes plus prOches, et si vous-mème . ch 1re épouse,
briaez l’aimable jOug qui nous unit ensemble? ou irai-je,
et où trouver quelque resmnrce dans mes malheurs ? Me
voilà comme un vaisseau sans imcre, et qui flotte à tout
vent. Que César en pense toutîce qu’il voudra, quelque
odieux que je lui sois, je Cours à son anti-l, rce sera mon
asile, je l’embrasserai étroitement : l’autel ne rebute P“-
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sonne. Ainsi donc , banni loin de Rome, j’ose encore imc
ploter le dieu protecteur de cette grande ville; si néan-
moins il est permis à un homme d’adresser la parole au
plus grand des (lieux.

Souverain mgître de l’empire, vous dont la conservation
nous répond du soin que les dieux ont je Rome; vous
qui êtes la gloire de la patrie, la souïce et l’image vivante“
de la félicité publique; vous enfin dont la grandeur égale
celle du monde que vous gouvernez, puissiez-vous long-temps
séjourner sur la terre, malgré les vœux de tout le ciel qui
vous appelle à lui. Mais, hélas! épargnez-moi, je vous
supplie , ne me faites pas sentir toute la pesanteur de votre
bras : quand vous m’aurez déchargé d’une partie de mes

peines, il en restera encore assez pour expier ma faute.
Il est vrai que dans votre plus grande colère vous avez

usé de modération; vous m’avez laissé la vie; on ne m’a
ôté ni le titre ni les droits de citoyen romain; on n’a point
accordé ma dépouille à d’autres, et votre édit contre moi
ne me qualifie-point du nom odieux d’homme proscrit. J’a-
vois tout lieu d’appréhender ces funestes effets de votre
colère, parceque je croyois les avoir bien mérités; mais
vous ne m’avez pas puni dans toute la rigueur’qu’elle vous

inspiroit. , ICependant c’est par votre ordre, qu’après avoir traversé
les vastes mers de la Scythîe, je suis aujourd’hui confiné
dans le Pont , sur les rivages affreux de l’Enxin, et au fond
duiseptentrion. Ce qui m’afllige le plus n’est- pas d’habi-

ter un climat si sauvage, ni une terre toujours sèche et
aride par le froid pénétrant qui la durcit : ce n’est pas non
plus de me trouver seul au milieu d’un peuple grossier,
où la langue latine est ignorée , et dont le langage bar-
bare n’est qu’un jargon de mots grecs et géliques : ce qui
me désespère, c’est d’être environné d’ennemis toujours en

armes contre leurs voisins, et de ne pouvoir leur opposer
que de faibles murailles. Cependant on fait ici quelquefois
la paix : mais on ne peut guères s’y fier; et la place où je
suis enfermé , est toujoursen guerre ou dans la crainte d’y

èu’es

s
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Hinc ego dum muter, vel me Zanclæa Charybdis

Devoret , èque suis ad Styga mittat aquîs ;

Vel rapides Hammis urar patienter in Ætnæ;
Vel from Legcadü mittar in alta Deà.

Quod petitur, panna est : neque enim miser esse recase;
Sed precor, Il) passim tutiùs esse miser.

Msævæsssmssæsmæ“I

ELEGIA III.
A Bac-aho quæsilum auxilfum.

ILLA aies hæc est, quâ te celebrare Poëtaç,

Si modô non fanum; tempera, Bacche, solent ;
Festaque odoratis innecrum (empota sertis,

Et dicunt laudes ad tua vina tuas.
Inter (plus, memini, dum me mea faux siuebant,

Non buisa tibi par: ego «sape fui ;-
Quem nunc suppositum stellis Cynosuridos .Ursæ

Juncta œnet crudis Sarmatis ora Getis. I
Quique priùs mollem , vacuamque laborihus, egi
/ In ’sludiis vilain Pieridumque chum;

Nu.nc procul à patriâ Geticis circumsonor armïs,

Malta priùs pelage, multaque passas hume.
Sive mihi casas, ’sive hoc (ledit ira Deorum ,

“Nubila nascenti sen mihi Parca fuit:

Tu -tamen è mais rhederæ cqhoribus mmm
Numine debneras’susti’nuiæe n10.

An , dominæ [Lili quidquid cecinene sorores ,
0mne sub arbitrio desinît esse Deûm ?
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Ainsi donc, dussé-je être englOulidans le gourme de CI-

rylule, ou précipité dans les eaux du Styx, mon; par la
flemma du mon! Etna, ou submergé dans les flots du dé-
troit de Leucnde: que miimpone? pourvu que je sui!
transxéré lion de ce! affreux paye. Il est vrai que ce «fait
toujours un exil, et dès-lors un grand nul pour moi z aussi
je ne demmde pas de tuner (rêne malheureux , mais seu-
lement de l’être un peu moins, et plus en sûreté.

æ ssmss “æsæmçmç
TROISIÈME ÉLÉGIE.

Le poète, dans un jour de [tu consacré à Bacchus,
implore fouinait“ de ce dieu.

.BACCBUI, voici le jour, si je ne me trompe, où le.
poêlon ont coutume de célébrer votre (du: avec grnml ap-
pareil z ils se couronnrm de llourn; ils chaulent les louan-
ges de celle liqueur dom vous élu le père. Je me souvient
que de mon temps j’y faisois bien mn partie, et que vous
aviez sujet d’être assez content de mol.

Mail, hélas ! que mes destins sont changés! aujourd’hui,
relégué au fond «lu nord, j“lmbile précisément ce coin de

terre ou la Samarie touline avec la papou Gène.
Moi qui autrefois ai mené une vie si tranquille, dans

d’agrénblel études, au milieu du charmant cercle des Mu-
les; maintenantjllle’ «le mn patrie, api-da “du souffert
tout ce qu’on prin anull’rir un! sur terre que sur mer, je,
me trouve id environné du bruit des m que le: cruel.
Gèten [ont sans cane retentir à mon oreilles.

Mais, soit que 1e hasard ou la colère de. dieux, on ln
pnrquc inllumninevqni présida ù mu uninaire, Marathe
sur moi tant de malheurs“, n’auriez-vous pas du, grand
dieu, déployer mute’votre puissance en faveur d’un poète
qui n’est tam dolois couronné de lierre. et signalé dan.
vos jours de fêles? Quoi donc? un dieu ne peut-il jamais
chnnger ce que la parquet, miueasea’du destin, ont une





                                                                     

. LES ramas, Liv. V. 255fois prononcé! Non, sans doute : vous-mème, qui, par
votre mérite éclatant. avez su vous frayer un chemin jus-
qu’au ciel, vous n’y êtes parvenu qu’après de longs et de

pénibles travaux.
Non; vous n’avez pas été, non plus que moi, citoyen

oisif et tranquille de votre patrie : vous avez pénétré jus-
qu’au Sttimon presque toujours couvert de neige, et jus-
que chez les Gètes, nation féroce et indomptable; puis
vous avez traversé la Perse, bien air-delà du Gange, ce
ieuve si large et si long dans son cours, enfin toutes les
eaux où le noir Indien se désaltère. Telle étoit votre des-
tinée; et les parques qui présidèrent à votre double nais-
sance, le prédirent, jusqu’à deux fois, en filant la trame
de vos jours.

Ainsi moi, s’il est permis à un mortel de s’appliquer les

exemples des dieux , ainsi moi, un sortcruel me poursuit
et m’accable. On ne m’a guères plus épargné que cet au-

dacieux que Jupiter foudroya devant Thèbes, pour avoir
parlé insolemment contre sa divinité i cependant vous n’a;
rez pu apprendre qu’un poète avoit été frappé de la fou-
«ire , sans vous ressouvenir du triste sort de Sémélé votre
mère, et sans en élue sensiblement touché.

Vous pouvez encore, jetant les yeux sur les poètes as-
semblés pour célébrer vos sacrés mystères, dire fort à pro-

pos : Il y a quelqu’un de mes bons serviteurs qui manque
ici, Ami Bacchus, secourez-moi; et qu’en récompense tous
les oirmeaux soient chargés de vignes , et chaque vigne char-
gée de grappes toutes pleines de ce jus “qui fait vos dé-
lices. Que la jeunesse folâtre des satyres, se joigne à vos
bacchantes, et que tout retentisse de cris de joie à votre
honneur; mais au contraire, puissent les os de Lycurgue ,
qui, toujours la hache à la main , c0upoit vos vignes , puis-
sent-ils être tellement pressés les uns sur les autres sous la
terre, qu’ils en gémissent de douleur. Je. souhaite encore
que l’ombre impie du malheureux Pemhée ne soit jamais
sans quelque tourment; et qu’au contraire, la couronne de
votre chère Arianne brille étemellemeut dans le ciel, qu’elle
efface par sa splendeur tous les astres qui l’environnent.
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Hue ades, et casus releves , pulcherrime, nostros ,

Unum de numero me meuler esse tuo.

Sunt Dis inter se commercia : dectere tenta
Cæsareum numen numine , Bacche, tua.

Vos quoqne, consones studii , pia turba, poème,
Hæc eadem sunnpto quisque rogaœ mero.

Aulne aliquis vestrûm, Nasonis nomine dicta,

Deponat lacrymis pocula mina suis:

Admonitusqne meî , clim. circumpexerit omnes ,

Dicat: Ubi est nostri pars modô Naso chari ?

quue in , si veerum merui candore favorem;
Nunaque judicio limera lm mec est;

Si , veœrnm digué veneror ohm scripta virorum ,

Pm mon illis me minora mor.
Sic igitm- dextre fâciaçis Apolline amen :

Quod lieet, inter vqs numen babas menu).

“ms-s“
E L E G I A I V.

Amar ingens , cam memeriâ merilorum.

Luron ab Enx’mo Nasonis Épistnla veni,

Lassaqne facta mari, lassaque fada via.

’ Qui mihi Hans dixit: Tu, oui licet, aspicc Romam;

Heu ! quanlô melior sors tua sorte meâ !

Flens (ploque me scripsit ; nec quâ signabat, ad os est

Amè , sed ad madidas gemma relata genns.
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Tristitiæ causam si qnjs cognoscere quærit ,
  Osténdj solem postulat ille sibi;

Nec frondem in silvis, nec aperte mollia æralo
Gramina , nec pleno flamine cernit’aquas.

Quid Priamus doleat , mirabitnr , Hectore rapin;
Quidvc Philoctetes ictus ab angue gemat.

D3 facerent minam , talis status esseî. in i110 ,
Ut non tristitiæ causa dolenda foret!

Part ’tamen, ut debet, casas patienter amaros ;
More nec indomiti frena recusat eqùi. ’

Nec foreperpetuam sperat sibi numinis iram,
Conscius in culpâ non scelus esse suâ.

Sæpe refert , ait quanta Dei clementia , cujus
Se quoque in amplis annumerare aolet.

Nam quôd opes œneat pan-las , quèd nomina chis,
Denique quôd vivat , manus habere Dei. I,

Te lamen, ô î si quid credis mihi, cariùs ille

Omnibus in toto pectore semper babel.
Teque Menœtiaden , te qui. comitavit Oreslen ,

  Te vocat Ægiden , EuryaIumque suum.
Nec patriam magis üle suam desiderat , et qnæ

Plurima cum patriâ sentit abesse suâ;
Quàm vultus oculosqne sucs , ô ! dulcior i110

Malle, quad in ceris Attica ponit apis! l
Sæpe etiam mœrens œmpns reminiscitur illud ,

Quod non præventum morte fuisse dolet.
Cùmque alii fugerent subitæ contagia cladis,

Nec vellent iclæ Iimen adire domûs;

Te sibi cam panois meminit mansisse fidelem ,
Si pancas aliquis tresve duosve vocat.

Quamvis attenilus, sensit tamen omnia ; nec te
Se minùs adversis indoluisse suis.
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son cachet pour me fermer, c’est à ses joues baignées de

larmes. *Si quelqu’un. demande quelle est. donc la cause de ses
chagrins , qu’il demande aussi qu’on lui montre le soleil
en plein midi; il faut que cet homme soit bien aveugle:
sans doute il ne voit pas aussi les fertilisa dans les forêts,

i les herbes dans les prairies, ni les eaux qui coulent dans
les plus grands fleuves. Il doit s’enquérir de même avec
surprise, pourquoi Priam s’aflligea de la perte d’HeL-tor,
et pourquoi Philoctète, atteint d’une flèche empoisonnée ,
en gémit de douleur. Plut au ciel que mon maître ne
fût pas réduit à déplorer ses malheurs , et encore plus ce
qui en est la cause l il souffre pourtant toute l’amertume
de son sort, et il ne refuse point le frein comme un che-
val indompté. Mais il espère que la colère du dieu qu’il
a offensé, ne durera pas toujours; bien persuadé, quoi-
qu’on en dise, que sa faute n’est point un crime: il est
le premier à exalter la clémence de ce dieu dont il est,
dit-il, lui-même un bel exemple. S’il possède encore les
biens qu’il a hérités de ses pères , avec la qualité de citoyen

romain, il confesse qu’il n’en est redevable qu’a sa bonté ,

aussi bien que de la vie.
Au reste, je puis vous assurer , cher ami de mon maître ,

si vous vaulez m’en croire, qu’il n’aime personne plus cor-

dialement que vous : il vous appelle tantôt son cher Pa-
trocle , tantôt son cher Pilade , son Thésée, son Euryale:
il nesouhaite pas plus de revoir sa patrie, et tant d’autres
objets si chers dont il est prive avec elle, qu’il ne desire de
vous voir; le miel le plus exquis lui paroit moins doux
que les paroles qui coulent (le votre bouche.

Souvent aussi en soupirant, il rappelle à sa mémoire. ce
temps ou il voudroit que la mort l’eût prévenu : il se sono
vient que lorsque tout le monde fuyoit sa disgrace subite
comme une espècè de contagion, et’qu’on n’approchoit
pas plus de chez lui que d’un lieu frappé de la foudre;
il n’y eut que vous , avec deux ou trois autres amis , qui
lui demeurâtes fidèles -.’et quoique dans un si cruel mo-
ment il parût tout interdit, il remarqua fort bien ce qui
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se passoit, et que vous ne fûtes pas moins frappé de son
infortune que lui-mème; il répète sauvent vos paroles , et
rappelle l’état où il vous vit.

Ce visàge si triste et si abattu, ces gémissements re-
doublés, ce torrent de larmes répandues dans son sein,
ces secours empressés, et tous ces soins si obligeants qui
n’épargnoient rien pour consoler un ami , lorsque vous étiez
vous-mème inconsolable : eniin rien ne lui échappe de ce que
vous fîtes alors; et il proteste avec serment que, soit qu’il
vive ou qu’il meure, il s’en souviendra toujours.

Il en jure par sa ’téle et par la vôtre qui ne lui est pas
Incins chère, que tôt ou tard il saura récompenser avec
usure tant (le bons offices, et que vous n’aurez pas perdu
vos peines. Seulement ne vous découragez point; soyez.
constant à protéger un pauvre fugitif : ce n’est pas lui qui
vous en prie, il vous sonnoit trop bien pour en douter:
c’est moi, sa lem-e, qui vous le demande très-instam-

ment. *“m “Œæ

“CINQUIÈME ÉLÉGIE.

Sur le jour de la naissance de sa femme.

Le jour de la naissance d’une chère épouse, qui revient
tous les ans, mérite bien que je le célèbre avec les cé-
rémonies accoutumées. Mettons la main il l’œuvre; offrons

des sacrifices comme il convient : ainsi autrefois Ulysse
célébroit la naissance de sa chère Pénélope , dans des lieux
peut-être fort éloignés d’elle. Oublions’donc pour quelques

moments nos chagrins; que ma langue, peu accoutumée
depuis long-temps à former (l’heureux souhaits , se délie en ce
jour et me serve à mon gré; qu’on me donne ma robe blanche
que je ne prends qu’une fois l’année , et qui véritablement
ne me sied guères dans l’état où je suis : vite, qu’on
dresse un autel “de gazon verdoyant , et que sur cet autel
on pose un encensoir tout ’couronnéide fleurs. -Mon enfant ,



                                                                     

240 e TRISTIUM L113. V. -
Da mihi thura puer , pingues facientia Hammas ,

Quodque pic fusum stridat in igne mer-11m.
Optime natalis, quamvis procul absumus, opta

Candidus hue venins, dissimilisque mec;
Sique quad instabat dominæ miserabile vulnus,

Sit perfuncta meis tempus in omne malis;
Quæque gravi nuper plus quàm quassam procellâ est,

Quod superest , tutum par mare navis eat.
Il]a doino, natâque suâ , patriâque fruatur :

Erepta hæc uni sit satis esse mihi.
Quatenus et non est in cato conjuge fclix,

Pars vitæ trisli cetera nube vacet.
Vivat, ametque virum, quoniam sic cogitur, absens;

Consummetque annos , sed diuturna, sucs.
 Adjicerem et nostros ; sed ne contagia fati

Corrumpant , timeo , quos agit ipsa , moi.
Nil homini certum est : fieri quis pesse pularet,

Ut facerem in mediis hæc ego sacra Getis Î?

Aspice , in aura tamen fumas è thure coortos
In partes-Inlas, et loca dextra , ferat.

Sensus inest igitur nebulis, quas exigit ignis :
Consilium fugiunt cetera penè meum.

Consilio commune sacrum cùm fiat in arâ
Fralribus , alternâ qui periere manu ,

Ipsa sibi discobs, tanquam mandelur ab illis ,
Scinditur in partes atra favilla duas.

Hoc , memini, quondam fieri non passe loquebar ;
Et me Battiades indice falsus crat.

Omnia nunc credo, cùm tu non stultus ab Arcto w
Terga, vapor, dederis , Amoniamque petas.

Hæc igitur lux esÉ , quæ si non orta fuisse: ,
Nulla fuît misera festa videnda mihi.

Edidi; hæc mores illis heroïsin caquas,
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apporte de l’encens dont l’épaisse fumée s’élève jusqu’au -

ciel , et qu’on voie pétiller le vin dans ce feu sacré. Heu-
reux jour, venez , je le souhaite 3 quoique éloigné de Rome,
venez briller agréablement a mes yeux, bien différentî ’du

jour de ma naissance. , - I ySi quelque nouveau chagrin menaçoit cette chère épouse
i mon occasion, qu’elle en soit délivrée pour toujours [si
jusqu’ici elle a essuyé de violentes tempêtes , qu’elle vogue!
désormais à pleines voiles sur une mer tranquille l“ qu’elle

vive en paix dans sa maison avec son aimable fille , au milieu

de sa patrie! I l ”C’est bien assez qu’elle soit privée de ma préscncefet
qu’elle ne puisse être heureuse dans la personne d’un cher
mari. Loin de ma femme tout autre chagrin; qu’elle vivo
et qu’elle m’aime toujours , bien que séparée de moi malgré

elle l qu’elle coule doucement de longues et d’heureuses ont,
nées l J’y ajouterois volontiers des miennes, si je ne craignois

que par contagion mes malheureux jours ne troublassent la
sérénité des siens. a

Rien de certainlpour l’homme dans la vie. Qui eût cru que
je dusse jamais célébrer cette fête au milieudes Gètes? Mais
voyez comme la fumée de l’encens que je brûle , se porte vers
l’Italie, ces lieux si chers. Quoi donc , y auroit»il quelque
sentiment dans les nuages qui s’élèvent de ce feu sacré!
Mais, hélas! tout le reste ne répond pas à mes vœux. C’est

ainsi que dans un sacrifice commun , fait sur le même autel
pour deux frères ennemis qui se tuèrent l’un l’autre , on vit
la Hamme, sensible a leur inimitié, se séparer en deux comme V
par leur ordre. Autrefois , je m’en souviens , cet événement

me paraissoit impossible , et Callimaque, qui le rapporte ,
passoit chez moi pour un conteur (le fables. Aujourd’hui je
croîs tout , puisquela vapeur de mon encens, que j’ai observé

comme un présage , a tourné du septentrion au midi, vers

l’Italie. . lIl est donc venu, ce jour fortuné qui m’éclaire; et sans
lui, dans le triste lieu que j’habite , il n’y auroit point de
jour de fête pour moi.

C’est ce jour qui a produit dans une seule femme toutes

Il
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Quîs erat Eëtion , Icariusqne pater.

Natal pudjçitia est, mores, probitasque , ûdesque:
L’AI; nonlsunt istâ. gaudia naga die;

Sed labor, et curæ , fortunaque moribus impar ,
Justàqùq de viduo penè querela toro:

Sçilicet adversis probitas exercila rebus

Tfisti Imaœriam tempore laudis habet.

Si nihil infesti durus vidisset Ulysses, -
Panelopev felix , sed sine lande , foret.

Victor Echionias si vir penetrasset in arecs ,
Forsitan Evadnen vix sua nossel. humus.

Cùm Peliâ tut sint genitæ , cur nobilis una est?

Nupta fait misera nempe quôd una vire,

Effice , ut Iliacas tangat prior aller arenas; -
Laodamia nihil cur referatur tarit.

Et tua , quod malles, pictas ignota maneret,
Implœsent vend si mea vela sui.

Dî tainen , et Çœsar Dis acceæure, sed olim;

Æquârint Pylips Acùm tua fata dies;

Non mihi ,, qui pœnam fateor mentisse , séd illi

Parcite, qùæ, nulle digua dolera, doletÇ 1
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les vertus des anciennes héroïnes ,. telles qu’une Andromaque,
fille d’Erutytion , et une Pénélope , lille «Pleure : avec vous ,
chère épouse , est née la pudeur , la probité , la fidélité V

conjugale. Pour les jpies et les plaisirs de la vie , ils ne par.
turent point à votre naissance; mais le travail, la peine , les
chagrins et les noirs soucis, un sort tout différent de celui
que vous méritiez, enfin les justes plaintes d’une espèce de
viduité plus cruelle que la mon z voilà. quel fut votre cortège
au jour de votre naissance. Mais consolez-vous; la vertu
éprouvée par de longues traverses , est le plus sur chemin à
la gloire.

Si l’infatigable Ulysse n’eût point eu d’obstacles à sur-

monter dans ses longs égarements, Pénélope, il est vrai,
auroit été heureuse , mais toujours obscure et sans gloire. Si
le mari (l’Evadné eût escaladé les murs (le Thèbes sans aucun

fâcheux accident , cette femme seroit peut-être inconnue dans
son propre pays. Si Pélias fut père de tant de filles , pourquoi
une seule est-elle fumeuse dans l’histoire? si ce n’est parceo
qu’elle fut femme d’un mari célèbre par ses malheurs. Sup.
posez encore qu’un autre que Protésilas eût abordé le premier

aux rivages Troyens, il ne seroit pas aujourd’hui mention de
Laodamie.

Vous-mente, chère épouse , j’ose le dire, ce tendre onu-
chement que vous avez pour moi seroit: encore inconnu au
monde, suivant vos tlcsirsi si le vent (le la fortune ont mu-
jours enlié mes voiles. Cependant fassent les dieux et César,
qui doit leur être associé un jour, que les années de votre
vie égalent ennombre celles (lu fameux Nestor! Dieux in»
mortels , épargnez douc , je vous prie, non un coupable
comme moi, si digne de sa peine ,- mais une femme inno-
cente qui souffre mille maux qu’elle n’a jamais mérités.
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E LwE G I A v I.
îCondonandum aliquid miseris.

TU quoque nostrarum quondam fiducia mmm,
Qui mihi confugium; qui mihi portus eras;

Tu modb suscepti causam dimittis amici ?
Officüque pium tam cité panis anus ?

Sarcina sum , fateor; quam si tu , tempore duro ,
Depositurus eras, non subeunda fait.

Fluctibus in mediis navem, Palinure, l’eanuis?
V Ne fuge, neve tuâ sit minor arte üdes.

Numquid Achilleos inter fera prœlia-fidi
Deseruit levitas Automedontis equos ê

Quem semel excepit, numquid Podalirîus ægro

Promissam medicæ non tulit anis opem?
Turpiùs ejicitur , quàm non admittitur , hospes:

Quæ patuit , dextres firma sit ara meæ.
Nil, nisi me solum, primé tutatus es z at nunc

Me pariter serva , judiciumque tuum;
Si modô non aliqua est in me nova culpa, tuamque

Mutârunt subilô crimina nostra (idem.

Spiritus hic ,4 Scythicâ quem non bene ducimus aupâ ,

Quod cupio, membris exeat ante meis, *
Quàm tua delicto stringantur pectora noslro ,

Et videar meritb vilior esse tibi.
Non adeo tati fatis urgemur iniquis,

Ut mea sit longis mens quoque mata malis.
Finge tamen motam : quoties Agamemnone nama
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SIXIÈME ÉLÉGIE.

Qu’il faut pardonner quelque chose à des amis malheureux.

Q n o l donc , vous , Citer ami, en qui je mettois autrefois
toute me confiance, vous mon unique refuge, et que je
regardois comme un port assure dans la tempête , vous aban-
donne: votre ami, et vous vous décharger. sitôt du poids
d’une amitié qui vous devient onéreuse? Je suis un fardeau
bien pesant , je l’avoue; mais vous n’auriez pas du vous en
charger, si vous vouliez vous en dénaire , et dans un temps
comme celui-ci. Hé quoi! nouveau Palinure , vous ahan.
donnez votre vaissenu au milieu des flots! arrêtez, ne fuyez
Pas, et que votre fidélité du moins égale votre adresse.

Le fidèle Autométlon abandonna-vil jamais dans les com-
bats le char du grand Achille? Jamais Podalire manqua-Ml
de parole alun malade , après lui avoir promis les secours
de la médecine? Il est plus honteux d’être chassé , que de!
n’être pas admis quelque part. Je veux que l’autel qui m’a

servi tl’asyle, soit ferme sur ses pieds, anas avoir besoin
d’être étayé.

D’abord vous n’avez songé qu’à me défendre comme un

homme que vous aviez choisi pour votre ami : si je ne suis
pas aujourtllhui plus coupable que j’étais , et que nul nouveau
crime n’autorise en vous un changement si subit, sauvez-
moi, je vous prie, mais sauvez encore. llltonneur de votre
choix. Ah! ânisse plutôt mille fois la malheureuse vie que
je traître dans ce climat sauvage, que de rien faire désor-
mais qui puisse vous causer la moindre peine, et m’at-
tirer vos mépris! Je ne suis pas encore si étourdi de mes
disgraces, que j’en perde l’esprit. Supposez néanmoins que
j’en sois réduit la , combien de fois le fils d’Agamenrnon
est il venu jusqu’à charger d’injures son ami Piladel Et qui
sait même si quelquefois il n’ajoute pas les ceups aux ia-
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Dixisse in Pyladen verba prenez-va punas?

Nec procul à vero est, qubd veI pulsârit amicuxiz :
Mansit ln oinciis non minils i116 suis.

H00 est cum miseris solum commune beatis ,
Ambpbus lribui quàd sole: obsequium.

Cedimr et cæcis, et quos prætexta verendos,
Virgaquc cam verbls imperiosa , faon.

Si mibi non parois , fortunæ panera dabes:
Ron babel in nabis ullius in locum.

Elige nostromm minimum de parte laborum :
1310 , que varis , granthas illud cm.

Qnàm multâ madidæ celebmntnr amhdine fossæ,
Florida quàm multas Hybla memr apes;

Quàm multæ gmcili térrena sab borna ferre
Limite formicas: grena rapera: solem:

Tam me circumswm densorum turba malorum;
Crede mihi , veto est nostra querela mmor.

His qui contentas non est; in Huns arenas,
In segetem spicas, m mare Panda: aquas.

ÏnLempestivos igitur compesce timar-es;
Vela nec in media desere nostra man.

ELEGIA VII.
J’en’las Getarum; ex Must“: solutium.

QUAM legis, ex illâ tibi venir. episloh terré,
Lama ubi æquoreis addimr Ism- aguis.

Si tibi contingil. cum dulci vin salute,
Candide fortunæ pars manet nua meæ.

Scilicet, ut semper, quid agam, carissime, quæris;
Quamvis hoc T81 me scire tacenle paves.

. Süm miser : hæc brais est nostrorum summa malorum;
Q’llsqlus et, offenso Cæsare, dvet, crit.
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jures? Cependant Pilade ne “s’oublie jamais envers 0reste

des devoirs d’un parfait ami. ’ ’
Il n’y a rien de commun entre les heureux et les malheu-

reux, que les déférences que l’on a pour les une et pour
les autres. On cède le pas aux aveugles, aussi bien qu’aux
magistrats , que la longue robe , les huissiers à verge , et un
certain toniimpérieux font respecter. Si vous ne me par-
donnez rien , pardonnez quelque chose à ma triste fortune ;
elle ne peut être un objet d’indignalion et de colère. Consi-
dérez la moindre partie de ce que je souffre ; elle passe in-
finiment tontine que vous pouvez vous imaginer.

Autant qu’il y a de joncs qui couvrent les muais, antent
que le mont Hybls renferme d’essnims d’abeilles , et que les
fourmis rassemblent de grains de blé dans leurs magasins sans
terre ; autant est grande la foule des maux qui m’environnent:
croyez-moi, je souffre plus que je ne le puis dire. Quiconque
ne trouve pas que ce soit assez, qu’iljette donc aussi des grains
de sable sur les bords de la mer, qu’il sème de nouveaux épis
dans les cnùipagnes déjà couvertes de moissons, et qu’il
verse de l’eau dans l’Océun. Calmez donc un peu ces noires
vapeurs hors de saison , et n’abandonnez pas au fort de la

tempête mon pauvre vaisseau.-

sææssssæssæmææm
SEPTIÈME ÉLÉCIE.

Réponse d” Ovide à un de se: émir , qui lui avoit demandé de

ses nouvelle: , et de cette: du puy: qu’il habitoit.

C’BS/T précisément du lieu où l’lrter se jette dans la mer ,

que je vous écris, Cher ami : si vous vivez et si vous jauissnz
d’une santé parfaite, ce n’est pneus bonheur médiocre pour moi

dans mon infortune. Mais puisque vous me demandez ce que
je fais et quelle est me situation présente , quoique vous le
sachiez bien sans que je le dise, je suis malheureux, voilà
toute ma réponse : je suis malheureux; et quiconque troffen’sé
César ne peut manquer de l’être. De plus, vous êtes curieux

I
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:Turba Tomitanæ quæ si: regionis, et inter

ù Quos habiœm mores, discere cura tibi est?
Mixta si: hæc quamvis inter Grajosque Getasque;

A malè pacatis plus trahit ora Getis.
Sarmaticæ majonGetic-æque frequentia gentis

si Per medias in êquis itque , reditque vias.
.111 quibus est nemo, qui non coryton , et arcum,

Telaque vipereo lurida felle gent.
Vox fera, aux vultus, verissima Marüs imago :

Non coma, non ullâ barba resema manu.
Dextera non segnis fixo dare vulnera cultro,

Quem vinctum lateri barbaras omnis babet.
Vivit in bis, alien! teneromm oblinus Amorum;

H05 vident, bos vates audit, amice, mus!
VIAlque ulinam vivat ., sed nonimoriatur in illis!

Absit ab invisis et tamen umbra locis!
Carmina quèd pleno saltari nostra theatro ,

Versibus et plaudi scribis, amice , meis:
Nil equidem faci, tu scis hoc ipse, theatris;

Musa nec in plausus ambitiosa mea est.
Nec Laan ingratum est, quodcumque oblivia nostrî

Impedit , et profugi nomen in ora refert.
Quannis interdum, quæ me læsisse recorder ,

Carmina devoveo , Piëridasque Incas: n
Cùm bene devovi, nequeo tamen esse sine illis ,

Vulneribusqne meis tek cruenta saquer.
Quæque modô Euboïcis lacerata est Huctibus , audct

Graja Caphaream currere puppis aquam.
Nec tamen un laurier, vigila, curamque futuri

Nominis, utiliùs quod lamisset, ago. 
“Detineo studiis :mimum , falloque dolores;

Experidr curis et dare verba meis.
Quid potins faciam desertis solus in bris 3

n
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d’apprendre quelle sorte (le gens sont les habitants de Tomes,
et quel est leur caractère ; je vais vous satisfaire.

Le peuple de ce pays est mêlé de Grecs originaires et de
Gètes naturels; mais le génie de la nation tient beaucoup
plus de la férocité du Gète et du Sarmate, qui font le plus
grand nombre. Ces gens-ci vont et viennent sans cesse à
cheval par les chemins , sans avoir de demeure fixe 5 il n’y
en a pas un qui ne porte sur soi un carquois , un arc et des
flèches trempées dans du fiel de vipère. Tous ont une voix
féroce , un visage farouche , qui annoncent la mort à quiconque
s’approche. Ils portent une longue chevelure et la barbe de
même; la main toujours prête à frapper d’un poignard que
chacun tient pendu a la ceinture. C’est parmi ces barbares,
Cher ami, que votre poète , oubliant ses plus tendres in-
clinations , passe tristement sa vie; il ne voit et n’entend
que des hommes de cette espèce et de cette figure. Plut au
ciel qu’il y vive seulement, qu’il ne meure pas’parmi eux,

et que son ombre ne soit point condamnée à errer pour
toujours dans des lieux si sauvages! l

Vous me mandez que l’on chante et que l’on danselen
plein théâtre au doux son de ma muse, et que mes vers
y sont fort applaudis : je le crois; mais vous savez que je
n’ai jamais travaillé pour le théâtre, ni brigué les applau-

dissements d’un nombreux parterre. Je vous dirai pourtant
que tout ce qui empêche qu’on ne m’oublie, me fait plaisir;
et qu’il est bien doux à un pauvre fugitif comme moi , d’ap-

prendre que son nom soit dans la bouche de tout le monde.
Quoiqu’il m’arrive quelquefois de maudire la poésie et les
Muses, quand je pense aux cruels chagrins qu’elles m’ont
attirés ; après les avoir bien détestées, je ne puis vivre
sans elles a je cours après le trait qui m’a blessé. Ainsi
voyons-nous qu’un vaisseau grec qui s’est brisé sur les côtes
d’Eubée , ose encore voguer sur les eaux de Capharée. Ce-
pendant je ne cherche point dans mes veilles les éloges du
public , ni à me faire un grand nom dans la postérité z plût
au ciel que le mien fût toujours demeuré obscur et inconnu!
Je ne veux que m’amuser dans mes études et charmer mes

* 1 1
z
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Quamve malis aliam quœrere caner opem?

Sive locum specLo ,. locus est inapnabilis , et que
Esse nihil “toto tristius orbe potest.

Sive humines, vix 31ml homines hoc nomine digni;
Quàmque lupi , sævæ plus feritatis habent.

Non metuunt leges, sed cedit viribns æquum;
Victaque pugnaci jura sub ense jacent.

Pellibus et laxis arcent malè frigora bramois;
Oraclue sunt longis horrida tccla comis.

In panais remaùent Graiæ vestigia linguæ :
.Haee quoque jam Getico barbara fada sono.

Ullus in hoc vix est populo, qui forte Latinè
QuæÏibct è medio reddere verba queat.

111e ego Romanus vates, ignoscite , Dlusæ,’

Sarmutico cogor. plurima more loqui.
Et pudet, et fateor; faim dcsuewàine longé

Vix subeunt’ ipsi’ verba Lamina wiki.

Nec dubilo , (luzin sin: et in hoc non pauma libella
Barbara : non hominis culpa, SCJ ista loci.

Ne tamen Ausoniæ perdam commercia linguale,
Et üal patrio Vox mea muta sont);

Ipse loquer mmm, demetaque verba. retracto,
El studii repeto- signa sinistra min

Sic animum, [empnsqùe traho; moque ipSc chuco
A contempÏatu , submovcoqne , mali’.

Carminibus quæro miserarum oblivia rcrum :
Præmsia si audio Consequor in, sur estf
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ennuis: que puis-je faire (le mieux, étant seul au milieu
de ces déSerÎs! ’ - r ’ ’ ’ i ’

Si l’on considère le lieu ou, je suis , il, est fort désagréable,

et dans tant l’univers, il n’en 651: pôlnrde plus triste. Si
je regarde les hommes , à peine ceuxoci en méritent-ils le
nom ; ils ontphl’s tte férocité que les loups les plus cruels :
ils ne commissent point de lois; la justice chez eux le bâclé
toujours à la foies ’, et les droîfs- les plastsucrés sent éontraixn’s.

deployer sans venée meurpièrè. IlsÏse,gI:nantiBsent [du faÏoid

par (les peaux de bêtes sans aucun apprêt; dont ils se foutue
larges culottes ç leur visage est couvert de longs cheveux tout
hérissés. Quelques-uns d’entre eux retiennent encore c’ertâins

mots de la; longue grecque , mais fort défigurés par une pro-
nonciation barbare et tonte,gétique : il n’y a pas un homme
dans tout ce peuple gui puisse prononcer un Seul mot latin

des plus communs. ’ I l À-Moi-mème ,“ qui suis poète et Romain, que les Muses me

le pardonnent, il faut.souient je parle-Surinam. glijîen
ai honte , l’avoue; mais faute d’usage depuis long-temps ,
les mots latins ne me viennent plus qu’à peine; et je ne, doute
pas que dans cé livre même il“ ne se“ soi“! glissé) plusi’eurisilo.

cations barbares; centrés! pas un). faute, c’eüt’êéll’e’du lieu

que j’habite. I j h 3 il, ji“?
Cependant pour ne pas perdre fout-à faitllusage, au lutin.

et de ma langue nâturellé ,Vje m’enireiiens âyec moi-inénle,

et je répète souvent les mëtshlohrj’àvois pelan l’hàbisude;
sans oublier même casiexptessions mon simas: trap passibn-
nées qui m’ont été si funestes dans mes ouvrages. C’est ainsi

que je passe le temps,.et que je niellé de nie distraite l’esprii
de la pensée de mes maux) Ëe doux cllarme dë’laïpoësie
me fait oublier nies chagrins; et’si Vjïen vÏimÎà bouh; ce sein.-
pour moi.n1uassîz;digne hui; 14e mes éçudgs. , il.“ I.) 3

A ’ n.t 1v.I , v. 1 sl v“.“
s“s

.’, .,).:. in“ unau”; .»..
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mmmÏELEGIA VIII. 

Forlunam memendam.

.NoN adèo decidi, qûamvisdejectus, ut infra
  Te (ploque sim , inferius quo nibil esse polest.’

Qtia’e tib’i resïanvimos in me facit, improbe? curve

LiçàsiilSus1 insultas”, gués potes ipse pati?. V

Nec mala te reddunt mitem placidumve jacenti
Nostra , quibuà passim; illacrymare fera: Y

Nec metuis dubio Fortunæ stantis in orbe
:Numen , et exqsæ verba superba ?

Exigel; rab! diguas ultrix Bkamnusia pœnas:

Imposito calcas quid-mm fata pede?   .
Yidi egd ,.l11aufragiurr.1 qui riserat, æquofe inergi :

Et, nunquam, dixi , gjustio’r ùnda fuit.

Vilia qui quondam miseris alimenta-negâfat,

  Nùnc mendicato pasçiLur ipse cibo.   n l
Paèsi’bus ambiguis Foruma volhbilis errai,  

Et manet in nulle certa tenaxque loco.
Sed modô læta favel, vuILus mod’ô samit acérbôq;

Et taptùmAconlsVIaps’iZn, levitateiîsuâ est. 4 l

Nos quoque floruimusg sed flos en: ille cadùcus;
Flammaquc de ’stipulâ vxioètra brevisquèïFrrity  ”

K

.. ,.1

Neve tamen tolâ capias fera gaudiamemc,
Non est placandi speëmiihî hùlh Dei :-

’ Vel quia peccavi citra scelns; utque pudore
Non caret, invidiâ sic mea culpa baret :
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sæmæ “wHUITIÈME ÉLÉGIE.

Imprécations contre un malhonnête homme qui insultoit à sa

l dirgracei. * ’
Quanun abattu et quelque humilié que je sois, ô le plus
méchant des hommes, je ne suis pas encore tombé si bas,
que je me trouve de niveau avec toi, auvdessous duquel il
n’y a rien. Je voudrois bien savoir qui te rend si insolent
à mon égard , et pourquoi tu insultes à des malheurs qui te
menacent comnëünoi. Quoi donc, les maux que je souffre ,
auxquels les animaux les plus farouches ne seroient pas in-
sensibles, et qui pourroient leur arracher des larmes , ne te
rendent pas plus doux et plus traitable? Ne crains-tu pas
les revers de la fortune toujours branlante sur sa roue , ni les
Terribles menaces de cette déesse altière 2 Tremble , insensé;
la cruelle Némésis punira bientôt ton audace, qui va jus- ’
qu’à fouler aux pieds mes malheureux destins.

J’ai vu un homme comme toi, qui se rioit du naufrage
d’un autre. , être ensuite lui-mème englouti par les ilote ; j’ai

dit, en le voyant a jamais lamer en courroux n’a mieux fait
justice d’un coupable. Tel qui autrefois refusoit à des mal-
heureux les plus vils aliments, vit aujourd’hui d’un pain
mendié de porte en porte. La fortune, toujours volage,
marche à pas chancelants; rien ne peut la fixer : tantôt elle
montre un front gai, et tantôt un visage sévère; enfin elle
n’a de consistance que dans sa prOpre légèreté. .

Moi-même , j’ai été dans un état dorissant; mais cette fleur
est bientôt tombée: ma prospérité n’a été qu’un feu de paille;

elle a jeté quelque lueur , puis elle a passé bien vite.

Mais afin que tune repaisses pas plus long-temps. ton mau-
vais cœur d’une joie silcruelle , apprends que je n’aipas perdu
toute espérance d’apaiserle dieu qui me poursuitjsoit parceque
j’ai péché sans crime, et que si me faute m’iniprime quel-
que tache 4 elle n’a rien en soi d’adieu: 5 soit Tarceque du
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Yel quia nil ingens ad fînem Salis ab ortu,

t Illo , cui Pneu-minus arbis Baba: J
Scilicet ut non est per vim superabilis uni , l

Molle cor ad Limidas sic habet ille preces;
Exemploque Deûm, quibus accessuruè et ipse est,

Cum pœnæ veniâ plum roganda pelam.

Si nmneres anna soles et nubila poto,
Invenies nitidum sæpius îsse (Hem.

Ergo, ne nostrâ niniiùm Iætere ruina“! :

RestiLui quondlam me quoque pesse puta.
Fosse 11mm fieri , leuito Principe , vultus

Ut videas medià tristis in urbe mecs;
Ulque ego te vidcam causé graviore fugatum:

Hæc 511m à primis proxima vola mihi. l

M V “Wmææ-s-æ æ
ELEGIA IX.

Animus gratissimm.

Or! ru A si Isineres in nostris homme poni ,
. Carminibus, positus quàm mihi sæpe fores!

Te solum meriti caner-em- memor; impie libella
“ Grevisset Sine te pagina n’ulh meis.

Quid tiBi deberem totâ sciretur in 11er ,
Exul in amissâ si tamen urbe lagon

Te præsens mitera , te nosset seriœ zêtas ,
Scriptal vetustatem si modô métra ferent: V I

Nec tibi cessant dodus Belle dicere lector , A
libi, savate vate, muerez homos.
Cœsaris est primum munus, quad ducimus auras;

Gratin post magnes e51. tibi habenda Deos.
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(ourlmnt à l’aurore, dans ce une univers qui obéit à ce
dieu , il n’est rien «le si doux et «le ni bietllnisant que lui.
Autant qu’il est indomptable par la force . autant est il [Mile
à se laisser Hétlnir par l’humble prière, à l’exemplerle ces (lit ux

auxquels il 5mn un jour assotie : il soull’rira bien que je
lui «limande le pardon de ma faute, et quelque chose de
plus.

Si dam le murs «le l’année tu comptes les beaux jours
avec les jours «ombres et nébuleux , tu en trouveras beaucoup

plus de lituus que de laids: ainsi ne triomphe pas trop
de la révolution de mn lorlune; pense que je puis être
un jour relablî , et que mon prince peut colin se laisser
(le-«lur. Alors tu me venas avec dépit faire quelque figure
dans Home, tandis que j’aurai peut-lue le plaisir de l’en
voir (“luthé pour quelque faute plus guinde que ll mienne.
Ce sont la aprèm me. prunirrs vulnx qui n’intércssvul quo
moi, ceux que je fais immédiatement pour toi.

“œm
NEUVIËME ÉLEGIE.

Action de grau: à un ami généreux et bif’lfûüdhf.
l

v

O crin ami , si vous permettiez que votre nom on: plnre
dans mes vers, on l’y verroit souvent paraître; in voue
(hanterois sans cesse , ne fût-ce que pour vous nuquncr ma
gratitude, et il ne partiroit aucun ouvrage de un main ,
où votre nom ne fût écrit à clinque page.

Çn sauroit dans tout Rome les obligations iulinim que je vous
ai , s’il est vrai qu’on daigne pourtant encore me lire dans une
ville ou je ne suis plus compté pour rien. De plus. gi mes écrits
pouvoient être à l’épreuve (les injures du temps, le présent
et l’avenir vous connaîtroient pour un homme plein d’honneur

et «le probité; il n’y auroit point (le lecteur snvant qui ne
vous bénît mille fois , et qui ne vous comblât d’éloges , pont

avoir sauvé la vie à un poète. Oui, si je vis encore, mn
vie cet un bien que je tiens avant tout autre de Césars
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111e (ledit vilam; tu, quam wdedit; ille , tueris ,

. Et facis accepte munere posse frai.

Cùmque perhorruerit casus pars maxima nostros,

“ Pars etiam credi pertimuisse velit,

Naufragiumque meum tumulo speclârit ab alto,

2 Nec dederiç nanti Ëer freta sæva manum;

Seminecem Stygiâ revocasti solus ab undâ :

Hoc gnaque, quôd memores possumus esse, tuum est.

Dî tiki se tribuant cum Cæsare semper amicos:

  Non potait votum plenius esse meum.

Hæc meus argalis ,bsihll ÏJatèrere, libellis

Poneret in multâ luce videnda labor.

Se Époque nunc , quamvis’ est jusàa qùiescère, le

Nominet invitum , vix Inca Musa tenet;  
thue cahem , pavidæ nactum vestigial cervæ ,

Lycmntem frustra çopula dura tenet ; L

thue fores nondum reserati caréeyis acer
Nunc pede, .nunc [irsâ  frome , laceSsiç gluas; : 

Sic Inca. lege datâ vinera nuque inclusa , Thalia

A Per titulum vetiti nominis ire cupit.

Ne tamén officiç memo’ris lædaris amici,

Î Pafebo jussim, Parce mimera , mis. -

At; non parerexi1,  ’nisi’ si mémîhisse putarcs:

Hoc quad non prohibet vox tua, grams cro.
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mais après les dieux, c’est à’vous que j’en dois rendre

graces. Disons mieux, c’est au prince que je dois la vie;
mais c’est vous qui me la conservez , et qui me faites jouir
du bienfait que j’ai reçu d’Auguste.

Au temps de ma disgrace, la plupart de mes amis furent
effrayés de mes malheurs : quelques-uns même ne furent pas
fâchés de passer pour timides et pour un“ peu trop circons-
pects dans une occasion si délicate; ils se sont contentés
d’être spectateurs tranquilles de mon naufrage , sans qu’aucun

ait daigné tendre la main à un malheureux qui disputoit sa
vie contre les flots : vous êtes le seul qui ayez rappelé des
bords du Styx un homme demi mort. Si je suis encore ici
en état de vous marquer ma recannoissance, c’est vous-
même à qui j’en suis redevable. Veuillent les dieux en récom-

pense vous être toujours propices avec Auguste; c’est la le
vœu que je fais pour vous du meilleur de mon cœur, et le
plus étendu qui se puisse faire en faveur d’un mortel.

Voilà, si vous vouliez bien me le permettre, ce que
j’exposerois au grand jour, dans des poésies assez ingé-
nieuses; maintenant encore, en dépit des ordres précis que
je donne à ma muse de demeurer en repos, elle a bien de
la peine à se contenir, pour ne pas prononcer votre nom

malgré vous. -De même qu’un chien qu’on tient en laisse, fait mille
efforts inutiles pour suivre une biche dont il a rencontré
la trace; ou qu’un cheval fort vif, avant qu’on le sorte,
de l’écurie, en bat le pavé, tantôt du pied, et tantôt du
front: ainsi ma muse, resserrée sous la dure loi que je lui
impose, brûle de se répandre sur les louanges d’un nom
qu’elle révère dans le silence. Cependant ne vous offensez
pas ici d’un devoir de gratitude dont s’acquitte un ami:
j’obéirai , ne craignez rien , j’obéirai à vos ordres, portrvu
néanmoins que vous n’imputiez pas mon silence à un Oubli
de vos bienfaits. Non, non , je m’en souviendrai toujours 5
et vous n’avez garde. de me le défendre, tandis que je jouirai
de la lumière du jour. Puisse-t-elle bientôt disparoitre à mes
Yen! mais tant que je respirerai, j’emploierai jusqu’au
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Dumque, quod ô brave sit! lumen solare videbo,

Servis; officio spirilus isle tuo.

b

I

æ sm “ mss“m
ELEGIIA X.

T ruculenti Barbarorum mores.

U1 sumus in Ponta, ter frigore consLiliz Lier;
I Fana est Euxini Jura ter unda maris.

A! mihi jam videur patriâ procul esse toc annis,
Dardana quot Grajo Troja sub hoste fuit.

Sure putes, adab procedunt tempera tardé,
Et pemgit lentis passibus amins iLer.

Nec mihi solslilium quiddam de noctibns anferl ;
Etna: angules nec mihi bruma dies.

Scilicet in nobis remix) naturel Inovata est,
’ Cumque meis curis omnia longa facit.

N nm peraglmt salites communia tempera motus,
7 Sumque magis vitæ lempora dura meæ?

anm tencb Euxini mendax cognomine littus ,
En Scyliiici verè terra sinistra freli.

.Innumeræ circà gentes fera henri, minimum,
Qnæ nisi de rhino vivere turpe putain.

N il ektràvtutuni est : tumuÎus defenditur ægrê

Mœnibus exiguis, ingenioque 160i.
“Cùm minimè credas , ut aves , d’ensissimus hoslis

Advolat , et prædam vix bene visus agit.
Sæpe, inLra muroè , clausis venientia partis

Par medias legimns 1101m tcla vins.

Lit igilur rams , qui rus colore ondent ; isque
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dernier scupir de ma vie à vous témoigner ma parfaite
reconnaissante.

W““smsæsWsç“
DIXIÈMEVËLÉGI’E.

Le poète se plaint amèrement de la longueur et de la dureté
ne son eæil.

Timon fois les eaux de. l’Ister et trois fois celles du Pont-
Euxin se sont couvertes d’e glace, depuis que je suis en ce
pays; mais il me paroit qu’il y a déjà autant d’années que

les Grecs en passèrent denim Troie : on diroit que le temps
s’arrête, tant il marche lentement, et que l’année ne fait
plus son chemin qu’à pas comptés. Il semble que le solstice/
d’été n’nbrège plus les nuits pour moi , et que l’hiver ne me

donne pas des jours plus courts; la nature paroit changée
à mon égard , et prolonge mutes choses avec mes peines.
Est-il bien vrai que le temps s’écoule à l’ordinaire, et qu’il

n’y nit que les tristes jours dama vie qui me paraissent plu!
longs, depuis que j’habite les côtes de cette mer, si mal
nommée Pont-Euæin, ou plutôt sur un des bras de la met
de Scythie, qui est à ma gauche, et doublement sinistre!

pour moi? . .Ici des nations. innombrables qui regardent comme uné
chose indigne d’elles (le vivre autrement que de rapines,
frémissent autour de nous , et nous “murgeant sans cesse d’un!)

guerre cruelle. Nulle sûreté au (lehms, ni guère plus au
dedans: la petite colonie ou je suis renfermé, ne se défend:
que par la nature du lieur, et par quelques murailles assez
basses. Lorsqu’on y pense le moins , un gros d’ennemis vient
fondre tout-à-coup sur nous , comme un oiseau de proie , et
a plutôt enlevé son butin qu’on “ne s’en est aperçu. Sou-

vent nous n’avons d’autres armes que quelques flèches
ramassées au hasard dans les chemins, et qu’on rapporte
’à grande hâte à la ville, après en avoir fermé les portes.

Il n’y a donc ici que peu de gens qui osent aller cultiver
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Hâc arat infelix , hâc œnet arma manu.

Sul) galcâ pastor junclis pice cama: avenis;
Proque lupo pavidæ bella verentur oves.

Vix ope castelli defendimur a et tainen intùs
Mina fac-il: Grajis barbara turba metum.

Quippe simul nabis habitat, discrimine nullo ,
Barbarus , et tecti plus qnoque parte tenet.

Q1103 ut non timeas, possis odisse, videndo
Pellibus et longâ tempora Lecta comâ.

Bas quoque , qui genili Giajà creduntur ab urbe ,
Pro patrie cultu Persica bracca Legit.

Exercent illi sociæ commercia lingua: :
Par gestum res est significanda mihi.

Barbarus hîc ego sum, quia non intelligor 1111i;
Et rident slolidi verba Latina Getæ.

Magne palàm, de me tulô ’malè sæpe loquunnir ,

Forsitah objiciunt exiliumque mihi. .
Uzq’ue fit , in me aliquid, si quid, dicentibus mis

Abnuerim quoties, annueümque, pul/ant;
Addc , quôd injustum rigido jus dicitur euse ;

Dnnmr et in media vulnera sæpe fore.
0 duram Lachesin ! qua? tam grave sidus habenli

Fila dedit vitæ non breviom mena !
Quôd patriæ vultu, vestroque caremus , amici; s

Quôdque hîc in Scythicis ünibus esse queror;

Ulraque pœna gravis : merui tamen urbe carere;
Non merui tali forsitan esse loco.

Quid loquer, ah! demens? ipsam quoque perdue vitam,
. Cæsaris offensa numine, diguas eram.
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la campagne; et ces malheureux, pendant qu’ils labourent
d’une main, tiennent les armes de l’autre : les bergers ,
le casque en tête, chantent sur leurs pipeaux, et les
timides brebis craignent moins les loups que le bruit de
la guerre. Nous n’avons pour toute défense qu’une petite

place assez faible : et dans le sein même de nos murs ,
une troupe de barbares mêlés d’anciens Grecs (l’origine,

nous tiennent toujours en alarmes: oui, des hommes bar-
bares sont logés ici confusément avec nous; ils occupent
plus de la. moitié de chaque maison, et quand on ne les
craindroit pas, on ne sauroit les voir sous leurs habits de
peau, avec (le longs cheveux qui leur couvrent presque tout
le corps, sans les haïr. Ceux même qui passent pour ori-
ginaires de Grèce ont pris, au lieu de l’habit de leur pays,
une large culotte à la Persienne: ils s’entretiennent les
uns avec les autres en une langue qui leur est commune;
mais moi je me puis me faire entendre que par des gestes
et des signes; je passe ici pour barbare, et des Gètes im.
pertinents se rient des mots latins. lis peuvent impunément
dire (le moi beaucoup de mal en ma présence: peut-être
me reprochent-ils entre aux mon exil; et , comme il arrive
d’ordinaire, lorsqu’ils parlent de moi, ils m’observeut,
pour voir si j’approuve ou si je désapprouve d’un signe de
tête ce qu’ils disent.

Ici, c’est toujours le sabre à la main qu’on rend ou qu’on

refuse justice aux plaideurs; et souvent on se chamaille à
grands coups (l’épée en plein barreau. O parque inhumaine,
si j’étais né sous une étoile si malheureuse, que n’as-tu
tranché le fil de ma vie dès le berceau!

Au reste, Chers amis, si je me plains (l’être privé de
vous’et de ma patrie, si je gémis (l’être ainsi condamné
vivre parmi des Scythes, il faut avouer. que l’un et l’autre est

un cruel tourment: j’avouerai encore, si on le veut, que
j’ai bien mérité d’être banni de Rome, mais non dans un

lieu tel que celui-ci. Ah! que dis-je, insensé que je suis!
plainte trop téméraire! je ne méritois pas de vivre après avoir
oiïeusé le grand Auguste,
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E L E G I A X I.

Negat se revendant canulent.

QUOI) me nescio quis par jus-gia dixerii. esse

Exulis uxorem, litterâ quesla tua est.

Indolui; non lamsmea quôd fanum malè audit,
Qui jam consuevi former esËe miser;

Quàm quia, oui minimè vellem , sim causa pudoris,

Teque rear nostris embuisse malis.

Perfer , et obdura - multô graviora tulisLi,

i Cùm me surripuit Principis ira tibi.

Fallitur iste mmen, que indice, nominor exul:
Mollior est culpam pœna secuta meam.

Maxima Poena mihi est, ipsum offendisse; priùsqun

. Venlsset mallem funeris bora mihi.

Quassa tamen nostra est, non fracta , nec obruta puppis;

I thue caret porlu, sic tamen exstat aquis.
Nec vitam, nec opes , nec jus mihi civis ademit;

. i Quæ merui vitio perdere cuncta mon;

Sed quia Peccato facinus non adfuit illi,

Nil nisi me patriis. jussit abesse focis.

chue aliis, numerlun quorum comprendere non est,
l Caesareum numen , sic mihi, mite fuit.

Ipse relegati, non exulis, utitur imine
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Nomme : luta suc indice capsa mea est.

Jure igitur laudes , Cæsar , pro parte virili
Carmina noslra tuas , qualiacunque , canant.

Sure Deos, ut adhuc coeli tibi limina claudant, -
Teque velint sine se, comprecor, esse Deum.

Optat idem populus; sed ut in mare Humina vastum ,
Sic solet exiguæ currere rivus aquæ.

AL tu fortunam , cujus vocor exu] ab ore,
Nomine mendaci parce gravare meam.

si s mœmsæ“
ELEGIA XII.

Difficulms scribendi in exilio.

Soumis, ut oblectem studio lacrymabile tempus,
Ne pereant turpi pectora nostra situ.

Difficile est, quod , amice, mones : quia carmina lætum

Sun: opus, et pacem mentis habere volimt.
Noslra per adversas agitur fortuna procellas;

Sorte nec ulla meâ tristior esse potest.

Exigis, 111 Priamus natorum funere ludat,
Et Niche festos ducat un orba choros.

Luctibus , au studio videof debere teneri ,
Solus in extremos jussus abire Getas ?

Des licet hic valida pectus ruilai robore fulmm ,

Faim referl Anyti quaLe fuisse reo;
Fracta cadet tantæ sapientia mole ruinæ:

Plus valet humilis viribus ira Dei.
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d’autres ,- ilrn’emploie jamais le terme d’exilé quand il s’agit

de moi; ma cause, selon lui, est privilégiée.
C’est donc avec justice , grand César, que je chante bau-

tement vos louanges dans mes vers, et que j’unis mes vœux
à tous ceux qui conjurent les Dieux de tenir encore long-
temps les portes du ciel fermées pour vous : qu’ils permettent

que vous soyez un puissant dieu sur la terre, avant que
d’aller prendre place parmi eux. Tout le peuple de concert
fait les mentes vœux p0ur vous; et les miens se mêlent
parmi les leurs, à peu près comme les eaux (les fleuves
vont se perdre dans la mer. Pour toi , qui que tu sois, dont
me femme se plaint si justement, cesse, je te prie, d’ajou-
ter à mon infortune, la qualité d’homme exilé , qu’il t’a plu

de me donner de ton chef, quoique sans doute bien à faux.

WDOUZIÈME ÉLÉGIE.’

Il montre combien il est difficile de faire des ver: pendant

A P6331.
yams m’écçivez, Cher ami, qu’il faut que je m’occupe
agréablement à. faire des vers dans ce temps déplorable de
mon exil, de crainte, dites-vous, que mon esprit ne se
rouille faute d’exercice. Le conseil est bon , j’en conviens,
mais difficile à pratiquer. Les vers, ces enfants de plaisir,
veulent naître dans la joie; ils demandent un esprit tran-
quille: aujourd’hui ma fortune est agitée par de furieuses tem-
pêtes, et il n’est rien de plus lamentable que mon sort;
c’est vouloir que Priam applaudisse aux funérailles de ses
enfants , ou que Niché chante et danse en voyant périr loute
sa famille à ses yeux.

Relégué seul au bout de l’univers , parmi’des Gètes im-

pitoyables, m’est-il libre, à votre avis, de m’accuper de
mes malheurs ou de mes études? Quand on supposeroit,
dans un corps aussi foible que le mien, un cœur plus ferme
“que le chêne, tel que fut, dit-on , celui du fameux Socrate,

12
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Ille senex dictas sapiens ab Apolline , nullumr

Scribere in hoc casa sustinuisset opus.
Ut pati’iæ veniunt, veniant oblivia vcslrî,

Omnis ut admissi sensus abesse queat;
At timar officio fungi valat ipse quinto:

Cinctus ab innumero me tenet haste locus.
Adde , quôd ingenium longâ rubigine læsum

Torpet , et est multô , quàm fuit anté ., minus.

Fertilis , assidue si non renovetur ami-o ,
Nil , niai cam spinis gramen, habebiz ager.

Tempore qui longo steterit , malè curret J et inter
Carceribus misses ultimus ibit equos.

Vertitur in teneram cariem , rimisque dehiscit,
V Si qua diu solitis cymba vacârit aquis.

Me quoque despero , fuerim cùm panus et anté ,
111i, qui fueram, pesse redire parem.

Contuditvingenium Patientia longa labarum;
Et Pars antiqui magna vigoris abest.

Sæpe lamen nobis , ut nunc quoque, snmpta tabella est;
“ Inque sucs volui cogere verba pedes :
Carmiiia scripta mibi sunt nulla, aut qualia cernis;

Digna sui domini tempore, diguai loco. .

Deaique. non panas anime da: gloria,vires;
Et fœcunda farcit pectora laudis amor.

Nomiilis et famæ quandam fulgore trailebar,
Dum tulit antennas aura secunda meas.

Non adeo est bene nunc , ut sit nib/i gloria curæ:
Si liceat , un!“ cognitus esse velim.

An , quia cesserunt primé bene carmina , suades
Scribere , successus ut sequar ipsè mecs?

P306, noveIn, veszrâ liçea]: dixisse, sonnes:
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accusé dans Athènes par l’indigne Anima; croyez-moi , toute
la philosophie du monde succomberoit à une disgrace pareille
à la mienne : la colère d’un dieu est plus puissante que
toutes les forces humaines. Ce vieillard qu’Apollqn même
honora du nom de Sage par excellence , n’auroit jamais pu
rien écrire dans-l’état où je suis. Quand j’en viendrois jusqu’à

oublier ma patrie, jusqu’à m’oublier moi-mème , et à éteindre

tout sentiment de ce que j’ai perdu par mon exil, la seule
crainte des périls qui me. menacent , m’interdiroit tout ouvrage
de poésie, qui demande du repos.

Je suis ici dans un lieu environné d’ennemis sans nombre z
d’ailleurs, un esprit qui a langui long-temps dans l’inaction,
s’engourdit en quelque manière, et perd beaucoup de sa vi-
vacité : le champ le plus fertile qu’au laisse en friche , ne
produit que des ronces et des épines. Un cheval qu’on a tenu ,
long-temps à l’écurie, sans exercice , ne peut plus galopper,
et reste toujours après les antres qu’on a eu soin d’exercer z
de même une barque qui a été long-temps sans être mise
à l’eau, se pourrit enfin et s’entrouvre de toutes parts. Ainsi
moi, qui n’ai jamais été qu’un auteur médiocre, je désespère

d’en venir au point on j’étais :meslongnes souffrances ont
énervé mon esprit , et il a beaucoup perdu de son ancienne
vigueur. Cependant j’ai souvent voulu prendre la plume et
les tablettes en main, comme je le fais “à présent, dans le
dessein de jeter quelques vers sur le papier; mais, chose
étrange! ce que j’écrivois n’étoit pas (les vers, ou du moins

c’étoient des vers tels quels, comme ceux que vous voyez ici,

tout conformes au temps et au lieu où se trouve le poète.
Enfin il faut avouer que l’amour de la gloire agit puis-

samment sur l’esprit , et le rend fertile en inventions : ainsi
moi, pendant que lè vent de la fortune enfla mes voiles ,
je fus enchanté de l’éclat.d’une grande réputation : à pré-

sent je ne suis plus dans une situation assez heureuse pour
être fort épris de l’amour de la gloire, et je souhaiterois
de bon cœur n’être connu de personne.

Est- ce donc parceque quelques-unes de mes pièces ont
d’abord assez réussi, que vous me conseillez de ne pas laisser
ralentir mes succès! Mais, ô Muses, permettez-moi de le
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Vos catis nostræ maxima causa fugæ.

Ütque (ledit justas tauri fabricalor aheni,
Sic ego do pœnas artibus ipse meis.

Nil mihi debueral: cum versibus amplius esse ;
Sed fugerem merità naufragus omne fœtum.

At puto , si daniens studium fatale relenlem,
Hic mihi præbebit carminis arma locus.

Non liber hic ullus; non qui mihi commode! aux-cm ,
Verhaque significent quid mea nôril, adest.

Omnia barbariæ loca sunt, vocisque ferinæ :
Omnia sunl. Getici plena timore soni.

Ipse mihi videor jam dedidicisse Lalinè ;
Jam didici Gcticè Sarmaticèque loqui.

Nec tamen , ne verum fatear cibi, nostra teneri
A componendo carmine Musa polest.

Scribimus , et scriptos absumimus igue libelles z
Exitus est studii parva Tavilla mei.

Nec possum, et cnpio non ullos ducere versus;
Ponitur idcirce noster in igue Iabor.

Nec nisi pars casù flammis erepta, doloVè ,
Ad vos ingenii pervenit tilla mai.

Sic ulinam , quæ nil meluentem tale magistrum
Perdidit, in cineres Ars mea versa foret!

mm” “ ELEGIA XIII.
Expostulatïo de sz’lmztio.

Hun: mus è Gelico mirtil; tibi Naso salutem;
MiLtcre rem si quis, quâ caret ipse, potest.

Æger enim maxi contagia corpore mentis,
Libcra tormcnw pars mihi ne qua vacet.
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(lire, c’est. vous qui avez été la première cause de mon exil :

de même que Pérille, inventeur du taureau d’airain, fut
justement puni de son ouvrage; ainsi moi j’ai porté la peine
de mes propres écrits. Que n’ai-je alors renoncé pour jamais
à la poésie! J’aurais du sagement ne me pas rembarquer
sur cette mer après mon naufrage.

Mais si, par une ardeur insensée , je reviens encore à des
études qui m’ont été si funestes , c’est peut-être que je me

flatte de trouver ici (le grands secours. Point du tout lien
moins que cela : je n’ai pas seulement des livres, ni personne

Hue je puisse consulter au besoin, ou qui comprenne un
seul mot à ce que je dis. Tous ces lieux ne retentissent
que de mots barbares, que de voix féroces , et d’horribles
cris (les Gètes; moi-même il me semble que j’ai “in???”1 à

parler latin; mais en récompense je parle assez bien Bête
ou sarmate. Cependant, à dire vrai, ma muse ne peut s’abs-
tenir de versifier : j’écris donc, et aussitôt après je jette au
feu tout ce que j’ai fait; tel est le sort de mes écrits.

Il faut pourtant de nécessité que je fasse toujours quelques
vers, je ne puis m’en défendre; mon penchant m’entraîne :

mais ce qui parvient jusqu’à vous, des faibles productions
de mon esprit , n’est que quelques morceaux de poésie
échappés aux flammes par hasard ou par adresse. Plut au
ciel que ce maudit Art d’aimer , qui m’a perdu quand j’y
pensois le moins, fût aussi réduit en cendres!

ææWTREIZIÈME ÉLÉGIE.

Ovide fait d’ingénieuæ reproches à un ami sur ce qu’il

négligeoit de lui écrire. ’ i

DU fond des rivages gétiques, Ovide à son ami , salut;
si cependant on peut envoyer ce qu’on n’a pas. I

La maladie dont mon esprit est atteint, s’est communi-
quée au corps comme une espèce de contagion, afin qu’il
n’y eût eu moi aucune partie saine ni exempte de douleur.

*12
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Perque dies maltas lateris crucialibus uror,’

Sed quod non modico frigore læsit hiems.
Si tamen ipse vales, aliquâ nos parle valemus:

Quippe mea est humeris fuita ruina Luis.
Qui mihi cùm dederis ingentia pignera ,. cùmque

Per numerus omnes hoc tueare caput;
Quàd tua me rarô solatur epistola , peccas ,

Remque piam præstas , ni mihi verbal neges.
Hoc , precdr, emendà : quod si correxeris unum ,

Nullus in egregio corporc nævus erit.
Pluribus accusem; Iieri nisi possit, ut ad me

Litzera non veniat, missa sit illa tamcn.
Dî fadant, ut sit temeraria noszra querelu ;

Tequc putcm falsô non meminisse meî !

Quod precor , esse liquet 2 haque enim mulahilc rebut
Credere me Tas est pectoris esse tui.

Cana priùs gelido desinl absinthia Ponto ,
Et careat dulci Trinacris Hybla lbymo;

Immemorem quàm te quisquam convincaL amici :
Non ita sunt fati stamina migra mei.

Tu tamen, ut falsæ possis quoquc pellera culpæ
Crimina; quad non es ne videare, cave :

thue solebamus consumere long-a loquendo
Tempora , sermonem deficiente die;

Sic ferait ac referat tachas nunc litrera voccs ,
Et peragant lingua: cham manusque vices.

Quod fore , ne nimiùm videar diIFiderc , sitque
Versibus hic paucis admonuisse satis ;

Accipe, qui semper fînitur epistola verbe,
Atquc mais dislent ut tua Tata , Vals.
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Depuis plusieurs jours je suis tourmenté d’un violent mal
de côté; ce sont sans cloute les froids excessifs d’un long
hiver qui m’ont causé cette maladie. Toutefois, si vous
vous portez bien, .Cher ami, je puis dire qu’une partie de
moi-même est en santé. Car enlia dans les débris de ma
fortune , je n’ai point trouvé d’autre appui que vous.

Après m’avoir donné des gages certains de l’amitié la plus

tendre, vous y ajoutez une protection constante et t0ujours
attentive à mes intérêts. Mais vous avez tort, ne vous en
déplaise, de ne me pas écrire plus souvent; il ne manque
rien à vos notions, et vous me refusez des paroles: prenez-
y garde, je vous prie; corrigez cet unique défaut 1 alors,
semblable à unbeau corps ou l’on ne voit point de tache ,
il n’y aura plus rien à redire en vous.

Je vous blâmerois bien davantage, si je ne croyois qu’ali-
solument il se peut faire que vos lettres ne m’aient pas été
rendues, quoiqu’elles me fussent adressées. Fasse le ciel
que ma plainte soit injuste et téméraire, lorsque je vous
accuse de m’avoir oublié! non, il n’est pas permis de penser

qu’un ami aussi solide que vous puisse être inconstant.
L’absiuthe manquera plutôt’dans le Pont, et le thym sur le

mont Hybla, dans la Sicile, que la fidélité dans votre cœur.
Quelque malheureuse que soit ma destinée , elle ne le sera
jamais jusqu’au point d’être oublié d’un ami tel que vous.

Effacez donc jusqu’au moindre soupçon de cette faute, et
que (le-qui n’est pas vrai ne soit pas même vraisemblable.

Autrefois , vous le savez, nous passions les jours entiers
à nous entretenir ensemble z qu’aujourd’hui de fréquentes

lettres portent et reportent nos entretiens secrets, en sorte
que la main et le papier fassent l’office de la langue; mais
de crainte qu’il ne paroisse que je me défie de vous sur cet
article, qu’il suffise de vous en avoir averti dans ce peu,
de vers. Adieu donc , Cher ami , portez-vous bien, c’est ainsi
qu’on finit chaque lettre, et pour cela que votre sort soit

tout (liflerenthdu mien. l
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mæssssæmsæms
ELEGIA XIV.

’ Virtus bonæ conjugis immorlalis.

Lux“ tibi dederint nostri monumenta libellf ,
0! mihi me conjux carior , ipsa vides.

Delrahat auctori multùm fortuna licebit ;
Tu tamen ingenio Clara ferêre mec. v

Dùmque legar, mecum parilver tua fama legclur ,
Ncc potes in mœstos omnis abire roses.

Cùmque viri casa possis miseranda videri ,
lnvenies aliquas, quæ , quad es , esse velinl ;

Quæ te , nostrorum cùm sis in parte malorum ,
Felicem dicant , invideantque tibi.

Non ego, divilias dando tihi ., plum dedisscm L
Nil f’erclad manas divitis ambra sucs.

Pcrpetui fructum donavi nominis ; inique ,
Quo dare nil potai munere majus, babes.

Adde , quôd , ut rerum sala es tutcla mearum ,
Ad te non parvi venit honoris 011115;

Quôd nunquam vox est. de te mea muta , mique
Judiciis debes esse superha viri.

Quæ ne (luis possit temeraria dicere , ersta ;
Et parlter serva meque , piamque ü em. -

Nam rua, dam stetimus , tu i sine crimine mansit ,
Et laudem probitas irrepre n ansa lulit.

Par eadem nostrâ nunc est sihi facta ruinâ :
Conspicnum virtus hic tua panet opus.

Esse bonam facile est, ubi,quod velet esse, remotum est ;
Et nihil oilîcio nupta quod obslet , habet. .

Cùm Dcus intonuit , non se subduccre nimbo ,
Id demum est pietas , id socialis amer.

Rara quidem virtus, quam non fortuna gnhernet,
h Quæ maneat stabili , cum fugit i113 , pede.

51 qua lumen pretü sibi mchcs ipsa petiti ,
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“

QUATORZIÈME ÉLÉGIE.

À sa femme. Il lui promet de l’immortaliser pour prix de .

sa fidélité. j
r O chère épouse, qui m’étes plus chère que moi-même ,

vous voyez combien je vOus si donné de marques éclatantes
de mon estime dans ces livres. Quelque chose que la fortune
puisse m’enlever, vous serez toujours célèbre dans mes
écrits : pendant qu’on me lira, on lira aussi vos vertus , et
vous ne périrez pas tout entière dans les flammes du bûcher.
Quoique vous soyez à plaindre par les infortunes d’un mari,
dont vous sentez le contre coup, il se trouvera plus d’une

p femme qui enviera un jour votre destinée; elle vous estimera
heureuse d’avoir en part à mes malheurs.

Quand je vous aurois comblée de richesses, je ne vous
aurois pas plus donné que j’ai fait; l’ombre d’un riche mort

n’emporte rien avec soi : je vous ai assuré une gloire im-
mortelle; est-il au monde un don plus précieux? Ce n’est
pas aussi un honneur médiocre pour vous d’être aujourd’hui

l’unique soutien de ma maison :“vous devez encore être
bien glorieuse des illustres témoignages que vous rend un
époux qui ne peut se taire sur vos louanges; et afin qu’on
ne m’accuse pas d’ontrer les choses, persévérez constam-
ment, ne vous démentez point; sauveznmoi si vous le pouvez,
mais sauvez aussi la foi que v0us m’avez jurée.

Pendant que j’étais sur un bon pied dans Rome , votre ré-
putation a été sans tache: elle s’est encore fort bien sou-
tenue dans ma disgrace; mais voici le temps ou toute votre
vertu doit paraître avec éclat. Il est aisé à une femme d’être

“ sage , quand elle n’a point occasion de faillir , et que rien en
elle ne s’oppose au devoir z mais lorsqu’un dieu fait gronder
son tonnerre sur la tète d’un mari, si une femme alors ne
l’abandonne pas pour se dérober à la tempête , c’est un mi-
racle de vertu et de üdélité conjugale.

Mais quelle est rare , cette vertu, qui ne cannoit point
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(le récompense qu’elle-mème; qui, toujours indépendante
dtS cnpriçes du son, demeure ferme et inébranlable dans
l’advenite î S’il en est une pareille au monde, et qu’on de-
mJnde combien doit durer et jurqu’où s’étendra sa renommée,

qulon anche qinlil en sera p.itlé dans tous les Blètles à venir;
et si l’on a égard au lieu, elle [muera and; des borne!
de l’univers.

Vous “La comme la fidé’ité inviolable de Pénélope est

devenue celé-lire dans les Agen les plus reculer, et que l’un
chante encore aujourdlhni pur-tout le nom de l’illustre femme
d’Aulmete, (le la vertueuse épouse illllcctor, et d’Evmluè,
cette héroïne qui se pretipitn dans le bûdier de son mari;
et enfin de la humine l.aodnmie, lemme (le Protéiilas, qui,
le premier des Grecs, s’elnnçn de son ruisseau sur les rivage!

de Troie. Je ne demande point votre mort, mais votre
amour, et une fidélité à toute épreuve.

C’est à cela uniquement que j’allai-lie votre glaire, et en
vélite ce que je vous deumudc n’est p.“ bien dillhile. Au
reste ne troyen pas que si je vous donne cet un. . (les! que
je mlimagine que vous en ayez lies »iu :non sans doute;
mais j’iinite ceux qui mettent à la voile un vaisseau qui
va (le-ji fort bien à la mine, et je vous avertin de pratiquer
ce que vous pratiquez déjà parluitetuent. Mes mi! sont des
louanges. et je vous exhorte à bien faire ce que vous fait“
déjà bien.

FIN.


